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SYSTÈME DE GUERRE 

MODE R= N E, 


RÉFUTATION DU SYSTtefi OT A 
DE M.... 

TROISIÈME PARTlÈ. 


Examen du Système de M. de D.... 
relativement à la Stratégique , ou Tac^ 
tique des Armées. 

A MESURE que nous avançons, les objets 
deviennent plus importans et plus vastes. Nous 
voici à ce qui concerne les armées. Quand j’ai 
traité cette grande partie dans mon Essai géné- 
ral de Tactique , on m’en a fait un crime ; 
on a dit que je mettois la main à l’Arche du . 
Seigneur ; que je voulois donner des leçons aux 

généraux. Si l’on redemande aujourd’hui , de 

Tome II. I 

( 
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2 DEFENSE 

quel droit je la traite encore , ma réponse sera 

simple : du même droit que M. de M D 

a eu poim la traiter ; arec cette différence que » 
s’il y avoit de l’audace et de l’orgueil à discuter 
d’aussi grands objets , il faudroit imputer cette 
accusation à celui qui a fait un système pour 
bouleverser les idées reçues , plutôt qu’à celui 
qui écrit pour les défendre. Mais je suis loin de 
convenir de ces prétendus torts. La théorie 
d’un art est du ressort de tout homme qui 
pense ; et malheur au siècle et au pays où 
l’ou n’auroit qu’à 5o ans le droit de penser , 
et celui d’étudier le commandement des armées 
que quand on y seroit parvenu. 

Parmi les avantages attribués par M. de M. . . . 

D à l’ordre de profondeur en général » 

adopté comme ordre habituel , et à son sjs- 
tême en particulier , il insiste par-dessus tout 
sur ceux de rassembler plus de troupes dans 
un même espace , et au besoin dans un plus 
petit ; de resserrer par conséquent les positions} 
de raccourcir les ordres de bataille ; de trou-- 
ver plus communément des camps avanta- 
geux ; de s’en passer sans risques , si le pays 
«’en fournit pas ; de n’avoir point de flancs; 
.d’être également fort par-tout ; enfin de don* 
ncr au général , par le raccoxn’cîssement def 
positions et des ordres de bataille , la possibi- 
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DU SYSTEME DE GUERRE etc. 3 
litë d’embrasser d’un coup-d’œil l’ensemble et 
les détails de ,sa défense ou de son attaque , 
et de diriger lui-même les opérations relatives 
à l’une ou à l’autre circonstance. 

Je yais analyser ces prétendus avantages , et 
pour cet effet les discuter successivemeat sous 
la forme de questions. ^ , 

CHAPITRE PREMIER. 

Si l'on adoptoit le Système de M. de 

s' ensuivroit-iltfu onpût fCommeill’ annonce, 
resserrer les positions , les camps et les 
ordres de bataille ? 

Il faut revenir ici aux bases qui ont été éta- 
blies daûs le chapitre qui traite de l’ordre 
primitif et habituel. 

Il en est d’une armée conime d’une troupe , 
puisqu’une armée n’est que la collection de 
beaucoup de troupes réunies. C’est de l’état dè 
repos qu’une armée passe à l’état d’action. 
■Avant d’agir , avant de combattre , ou , pour 
mieux dire , en attendant qu’elle agisse bu 
■qu’elle combatte , et lorsqu’elle n’agit ni ne 
combat , il faut doné qu’une armée soit établie 
dans une position. 
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Il faut que cette position soit telle , que cette 

• armée puisse y camper , y subsister , s’y défendre 
'si elle est surprise et attaquée; couvrir ou me- 
nacer les points qui l’iûtéressent , et enfin eu 
déboucher avec liberté pour marcher où il 
peut lui être nécessaire de se porter. i 

Ces conditions peuvent être , suivant les cir- 
constances, plus oumoins intéressantes à réunir 
dans une position : cela dépend du degré d’in- 
fériorité ou de supériorité de l’ennemi ; de la 
pâture de guerre qu’on fait vis-à-vis de lui ; de 
sa plus ou moins grande proximité , etc. ; mais 
toujours est- il vrai, qu’une armée même supé- 
rieure , même sur l’offensive , ne peut , jusqu’à 
un certain point , se dispenser de s’établir dans 
des positions qui lui procurent ces avantages ; 
car si elle a affaire à un ennemi habile et 
manoeuvrier , il pourroit trouver occasion de 
la punir de les avoir négligées. 

Le choix des positions est donc aujoiu'd’hui 
une des principales branches de l’art de la 
guerre. Aux positions sont liés les campe- 
mens , puisque c’est d’après les positions que 
les campemens sont déterminés ; les ordres de 
marche , puisque l’objet des marches est tou- 
jours de porter l’armée d’une position à une 
autre ; les ordres de bataille , puisque lorsqu’on 
est sur la défensive , c’est d’après la position 
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DU SYSTEME DE GUERRE elc- 5 
qu’onoccupe, qu’il faut déterminer celui qu’ou' 
doit prendre ; et que , quand on est sur l’of- 
fensive , c’est d’après la position qu’on veut 
attaquer , qu’il faut le déterminer encore ; les 
subsistances enfin » puisque ce sont les posi- 
tions qui. 1^ fournissent , les couvrent ou les 
procurent. ; ,• ■ : 

Les anciens ne mettoient aucun prix aux 
positions , et , comme je l’ai déjà expliqué, 
au chapitre qui traite de l’ordre primitif jet) 
habituel , ils étoient^n cçla fondés en raisons, 
La, nature de leiurs armes les rendolt non-seu- 
lement plus propres à l’offei^siye qu’à la déff^u- 
sive ; mais elle leur rendoit même la défei^iyq 
désavantageuse. Inférieurs , ou supérieurs,;, U 
falloit donc qu’ils attaquassent quand ils vqu- 
Ipient combattre , et que par conséquent, ils 


les postes..; ^ è ii.: > ■ 

J’ai démonté dans le même chapitre ( et si 
cela est inutile à répéter en détail, ce résumé est 


du moins important à rappeler ) , que; par des 
raisons opposées, tirées aussi de la nature de 


nos armes , la défensive étoit aujourd’hui de- 
venue plus avantageuse que de-là l’ordre dé- 


fensif étoit nécessairement et naturellement 


devenu l’ordre le plus fréquent ; que Tordre 
déployé étoit plus propre à la défensive que 
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g DEFENSE •' 

l’ordre profond ; et qu’il s’ensui’voit' par' coii- 
séquent que ce premier devoit être l’ordre 
primitif et habituel/ ' ■ . - . 

Maintenant que ces préliminaires sont posés , 
pour résoudre la question proposée par ce 
chapitre , nous croyons qu’il s’agit d’examiner 
trois points ; si c’est l’ordre déployé qui fait 
nécessairement prendre les positions étendues ; 
si l’ordre profond dispenseroit de' les prendre 
telles ; si enfin il seroit possible et avantageu'S 
de les raccourcir ? Ces points sont tellement 
analogues et enchaînés les uns aux autres » 
qn’il nous est impossible de les traiter séparé- 
Uient , et que nous sommes réduits à n’en faire 
qu’vin seul et même objet de discussion. 

C’est étrangement se méprendre de croire 
que ce soit l’oixlre déployé , adopté aujourd’hui 
comme ordre primitif et habituel;- qui déter- 
y mine les armées à prendre des positions éten- 
dues. L’extension des positions tient àd’âutres 
Ynotifs qui commanderoicnt dé même à l’ordre 
profond. Les positionsétendues étant nécessitées 
parcesm'otife, l’ordre déployé est le plus propre 
et le plus ayantageui pour les occuper et pour 
les garnir. L’ordre profond seroit forcé , 
ne Voulôit pas se déployer pour atteindre au 
même-objet , d’augmenter les intervalles de'sA 
disposition ptlmilive ; ce tpii reviendroitîaù 
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DU SYSTËMÈ DE GÜEtlREetc. ij 
même résuluit., quant aux prétendus' incon- 
véaiens de l'étendue des ordres de bataille , 
et défendrok c^iatinement' bien moins les 
position». 

i> U est hors de douté qu’en génét’al .lès posi- 
tions: cotiries ne soient |)lus atantagéuses 'à 
défendre qoe les posîlidbs étendues ; if éSt hot« 
de douce que * si un général peut retnplir ^a- 
iemmC tous lés objets qu’il doit arvoir en vue', 
kelativénieM âUx cinéOnstattéés il ne hii soit 
personnéllémeut plus àfiàntàfgëtfx dë' éhb^' 
wwe position-uêsserréé qû’imfepbSThbbtf étè^dtid^ 
puisque déns la position fessérréé i!]peüt loiÀ 
■endirasscr , loitt Voir , tout conduire ^ au lied 
que daôs la potion étéOdné , Uné ^értie dé 
oeptroupés^ dé son térrëin et de sa dispositioÀ 
étant presque toujours hors'de'sa Vtre^, il est 
obligé dé s’en l'apporter à d’autres qu’à lui- 
même ; et qu’ainsi il se trouve dans la pénible 
sttuëtibn d’être responsable desévénemens', et 
de. lië pouvoir pas toujours fes diriger. 

MSis , comme il est peu de cés' positions 
heureuses qui , en étant resserrées , remplisséut 
é^Iementtous les Objets qu’une bonne position 
doit remplir ; comnie il y apresque toujours des 
raisons 'Supérieures qui forcent à s’étendre, 
que s’ensuit- il dé-là? Que les généraux des 
feciens n’étant point assujétis à faire des guer- 
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8 DEFENSE 

l'es de positions , et tenant toujours en consé^ 
quence leurs armées sous leurs yeux, et dans 
leur main , fai^ient une guerre :qui étoit pour 
eux bien moins difficile et bien plus avanta- 
geuse ; que les généraux modernes ont besoin 
de plus d’art, de plus de. combinaisons de 
plus d-’activité , .de meilleurs. ' organes i pour 
suppléer à l’étendue, de plus de proinptitude 
de jugement pour réparer les fautes . et les 
aiççidens , de plus de sagacité iponr prévoir et 
en quelque .sçrte deviner œ qu’ils ne voient 
j)as; d’une tête plus' vaste enfin,. et qui> con- 
tienne ,.$i j’pse m’exprinrer ainsi , plus de ter- 
rein , plûs. d’bypotbèses et plus de.ressow'ces. 
Que,, pour être, un grand général , j’entends 
par grand général ,.non pas un homme qui 
ait des succès partiels , ou même) de. (grands 
succès dont le hasard aura fait une partie des 
frais ; mais une longue suite de victoires , de 
belles retraites, de campagnes savante^ ^ tel que 
le roi de Prusse , par exempk ;.il faut.p^us que 
du talent , il faut du génie »_^et du génie au plus 
haut degré. ..j.i., r- . . ... ' 

Qu’en résulte-t-il encore? C’est que l’ai't ayant 
éprouvé cette révolution., heui'cuse. 014 ,malr 
heureuse, comme, on -youdra., mais qui existe 
enfin , il ne s’agit point de prétendre le chmi'' 
ger pour le rendre ou plus facile, ou plus 
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DU SYSTEME DE GUERRE etc. g 
commode , ou plus avantageux aux généraux ; 
mais de l’étudier et de le réduire en théorie , 
pour que les généraux puissent l’employer tel 
qu’il est , et s’élever jusqu’à lui. , » 

Revenons à notre objet. M. de M.... D 

parle de positions étendues , de positions res- 
Serrées , de l’inconvénient des unes , des avan- 


tages des autres , etp. etc. , mais tout ce qu’il 
dit à ce sujet est vague comme l’air; car une 
position n’est en soi-même ni resserrée , ni 
étendue ; elle n’acquierf cette dénomii^ation , 
qu’ep la considérant relativement à la force de 
l’armée J qui doit l’occuper » et à celle de l’en- 
peut l’attaquCT. Une position peut 
n être pas désav^tageuse quoiqu’elle soijt 
®tcn4ue,, et avantageuse quoiqu’elle SQit res- 
serrée. Telle positjion étendue peut être cou- 


verte d’obstacles » de manière ‘ qu’elle réduise 
1 attaque à^dés; ppijits , et qu’vme ai’méè qui 
seroit msulHs^pt^ jà, une ppsitiqn .de^jnême 
-d^y^elgppeineat.^tw^up terrein. plus çuvert, 
lui_^qf6se. Telle;pQ^ition resserrée peut au cou- 

; elle n’a qu’à man- 
îv V 1; f pUe.n’a qu’à pouvoir être 
cn^ra^e par ses flancs. H y a , comme on 
voit, d^ distinctions , des modifications sans 
nombre a établir'} et si l’on ■ vouloit .appuyer 
^açune d’elles par im exemple , qn tropveroit 

, 3 ‘ * I ‘ 
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10 DEFENSE 

autant de positions désavantageuses par leuif 

resserrement que par leur étendue. 

Mais ce n’est pas seulement relativement à 
1 objet de combattre et au' nombre de troupes 
qu’on a pour l’occuper ; comparé avec celui 
qu a Fennemi pour l’attaquer, qu’une position 
est bonne ou mauvaise. Une position sera en 
'Tain resserrée et inattaquable; elle n’en sera 
pas moins une mauvaise position , si les troupes 
y sont sans commodités pour leur càiÀpenieirt 
■et pour leurs bcsoiris ; si elle ne couvre pas les 
points d’où l’armée tire ses subsistances, ou les 
autres points qui lui sont importans’à couvrir; 
si enfin elle ne favorisé pas ses opérations ulté- 
rieures , en même' temps qu’elle contrarié 


celles dé l’ennemi. En envisageant les positions 
sous tous" ces rapports , il me sera aisé dé prou- 
ver qu’ils imposent presque toujours la néces- 
sité dé s’étendre , et qué les poisitions resserrées 
procureilt ordinairement 'beàti'é'oup moins ces 
avantages ; et sont pâF ’ c'ébiféqùént^ÿïus so^^^ 
Vent défectueuses que lés pôsiiions éfenduS! “ ^ 
C’est donc à ces rappoiHs que tient aujour- 
d’hui l’extension des posîtîonsV^èt non*, comniie 


le croit M. de M. . . . D. . . . . , à l’ordre' déployé^ 
Quand un général choisit uné position ; cé sont 
d’abôrd eux qu’il a en vue. 11 combine ensuite 
la ■ po^itiori' qui s’bffre àlui , et qui lui paroîj 
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DU SYSTEME DE GUERRE etc. ir 
les remplir, avec la force de son armée. Les 
ti*ouve-t-ll porportionnées Vune à l’autre , cela 
le détermine à s’y établir. Trouve-t-il son ar- 
mée M'op foible pour la défendre , et peut-ü 
craindre d’y être attaqué, il renonce à l’occu- 
per. Se trouve-t-il plus nombreux que l’éten- 
due de sa position ne l’exige; alors il s’en ap- 
plaudit comme d’un avantage de plus qu’a sa 
position; et ce nombre excédant , il n’en est 
point embarrassé ; oii il rédouble ses lignes, ou 
il place des troupes en réserve , ou il les dé- 
tache dans un point important, ou bien il les 
emploie à une expédition, utile. A lire M. de 

M D. ...,qui ne croiroit que la Tactique 

moderne enseigne de prendre les positions à la 
toise, et de ne les trouver bonnes que quand 
toute l’armée y a la place nécessaire pour s’y 
déployer dans son ordre de tableau ! 

’ Poursuivons. Les cbapîtres suivaps vont de 
plus en plus développer là grande question que 
jè Irkite.' " * , . ' 

>',> ■ , : ", •’ :i 

. i. ;•.) î i- • ' ' 


U, 
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CHAPITRE U. 


LiU castramétation actuelle peut-elle changer 
de forme , 'et par conséqiiént permettre le 
raccourcissemerU des positions? • • f 

Que Foiard eût attaq^ué les principes de cas-^ 
iramétalion'en usag^ deson temps par l’excessif 
allongement qu’ils donnoient aux camps, il 
auroit eu rafson sans doute ; mais que M. de 

n» 1^ ' . I ;i>- I 1 .. . * , 

M . .. . D • , parte de' ces principes surannés et 
tombés en désuétude, pour proposer,un nou- 
veau système de campement, cela ne se conçoit 
pas. ‘ . ' , ; . 

. Dans tous les ouvrages classiques imprimes 
sur la castramétation , taqt avaüt Foiard que de 
son temps , et même de nos jours , on pose en 
pr ineipe,de donner au front du camp de chaque 
bataillon et 'de chaque escàdron , la mènie é^n- 
due que chaque bataillon ou escadron doit 
avoir en bataille. En prenant ce principe pour 
base de sa critique, M. de a beau 

jeu en effet à s’égayer sur l’allongement exces- 
sif qui en résultoit pour les camps modernes; 
car , supposant une armée de cent bataillons et 
de cent escadrons, chaque bataillon à 200 
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files seulement, et chaque escadron de 70, le 
camp de cette armée sur deux lignes occupe- 
roit 7246 toises , ce qui féroit trois grandes 

lieues. Mais où M. de M. ... D a-t-il vu 

des camps formés sur ce prin,cipe ? Où a-t-il vu 
une armée de cette force prendre des positions 
de cette étendue ? 

i". Une armée de cette force n’est pastoute 
rassemblée sur un point ; elle est souvent cam- 
pée sur plus de deux lignes ; ou du moins ellea 
plusieurs réserves qui campent en troisième 
ligne. Indépendamment de ces réserves qui 
tiennent à son ordre de bataille, elle a des corps 
détachés, des avant-gardes. Il faut donc ra- 
battre un grand tiers de l’armée employé ainsi 
hors de ligne , et diminuer d’autant le prétendu 
front qu’on a donné ci-dessus à son camp. 

2®. Il y a long-temps que le principe de 
donner au camp de chaque bataillon ou esca- 
dron le front de leur ordre de bataille , est re- 
légué parmi les vieux argumens d’école. Dès 
l’avant-demière guerre on ne le suivoit plus , 
et on avoit beaucoup resserré le front des 
camps. La guerre dernière, M. le maréchal de 
Broglie avoit établi dans son réglement , qu’on 
camperoit toujours par pelotons. Enfin , dans 
l’ordonnance provisoire du service de cam- 
pagne, qu’il a fait exécuter au campdeBayeux, 


i 
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la forme des camps , lorsque l'armée est en acti> 
■vite de mouvement et d’opération, ce qui sera’ 
par conséquent la forme la plus habituelle dans 
le courant d’une campagne , y est indiquée à 
U*eute>cinq toises par bataillon , y compris son 
intervalle, et à vingt-cinq toises par escadron 
ce qui ne fait guère que les deui tiers du front 
qu’occuperoit un bataillon de deux ceüts file» 
complettes , et de celui qu’occuperoit un esca- 
dron de soixante et dix. On suppose avec rai-^ 
son dans cette ordoimance , que le non-com- 
plet , les malades , les détachés réduisent pres- 
que toujours l’effectif à tm tiers au-dessous de 
la formation. La forme de camp ci-dessus est 
par demi-compagnie dans l’infanterie , et par 
compagnie ou par escsdxon dans la cavalerie. 

La même ordonnance établit, et je crois 
très-sagement, une seconde forme de camp 
qui est par q uart de compagnie dans l’infanterie, 
et par demi-compagnie ou demi-escadron dans 
la cavalerie; laquelle est de soixante-dix toisei 
par bataillon et de cinquante par escadron. 
CeUe^ formation est indiquée povir les camps de 
commodité , pour les camps d’arrière-saison , 
et où l’on veut faire barraquer les troupes. 
Elle offre de plus un autre avantage , celui 
de pouvoir dérober à l’ennemi la connoissance 
des troupes qu’on détacberoit pendant la nuit; 
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le$ ])ataîllons , régimeus et brigades qui se trou- 
vent à côté des troupes détachées, n’ayant qu’à 
dédoubler leur camp , pour remplir l’inter- 
valle qu’elles occupoient dans la ligne. 

Tels sont les principes de castramétation éta- 
blis aujourd’hui; principes simples qui ont 
raccourci les camps dans une juste propor- 
tion , ,en leur laissant la faculté de s’étendre 
quand cela est nécessaire; principes par consé- 
quent applicables à toutes les circonstances. 

Car , j’en demande pardon à M. de M. . .D 

je trouve qu’il est fort avantageux qu’un sys- 
tème se modifie, se plie, s’accommode aux 
temps, aux lieux et aux cas ; parce que dans la 
pratique les systèmes absolus et exclusifs s’éva- 
nouissent toujours ; et que depub la nature qui 
agit dans l’espace , jusqu’à l’homme qui agit 
dans un point , tout me paroît plein d’excep- 
tions , de distinctions et de variétés. 

M, de M.... D Si’explique avec sa clarté 

ordinaire sur le système de castramétation qu’il 
vbudroit substituer à celui qui existe. D’abord* 
il veut bien cependant faire grâce à la forme 
parallèle , et convenir qne cette forme e^ assex 
QQuvenable; parce que chaque troupe prenant 
les armes à la tete de son camp, l’armée se 
trouve formée dans son ordre de bataille ha- 
bituel; et il semble vculoir s’en contenter. 
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pourvu que celte parallèle soit ce qu’il appelle 
raccourcie , afin de rendre la castramétation 
analogue à son système. Mais bientôt après il 
avoue que » cette forme de camp tendante di^ 
» rectement et immédiatement à l’ordre de 
» bataille parallèle, n’est pas celle qu’il préfé- 
» reroit, parce qu’il n’est pas nécessaire d’avoir 
» trop de tendance à l’ordre parallèle , qui 
» n’est pas le meilleur , et dans lequel peut-être 
» on combattera assez rarement; etilaimeroit 
» mieux que l’armée campât dans une telle 
» forme, que dans le moment où elle prend 
» les armes ,elle se trouvât disposéeen colonnes 
doubles et rapprochées, puisque de cet état 
» elle passera dans un instant à tel ordre de 
» bataille qu’il plaira au général d’employer, 
et qu’en attendant elle tiendra l’ennemi 
» dans une entière incertitude sur sa disposi- 
» tion(i)». 

On croiroit qu’ensuite M. de M. . . . D va 

expliquer la forme de ce camp; mais c’est en- 
core un de ces secrets qu’il est bien aise de tenir 
en réserve. Il dit donc « que c’est un petit 
» problème qu’il laisse au lecteur pour son 
» amusement; que seulement , en attendant sa 
» solution , il observe, i qu’un camp de cette 

(i) Pages 186 et 187 des Fragniens de Tactique. 
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» espèce seroit très - commode et très - joli ; 
» 2°. que les différens camps, toujours essen- 
» tiellement les mêmes, et remplissant ëgale- 
» ment l’objet, seroient susceptibles d’une 
» grande variété ; 3 °. que par la même raison 
» cette nouvelle castramétation s’accommode- 
» roit de toutes sortes deterreins, ne seroit ni 
» plus scrupuleuse ni plus délicate que ses dis- 
» positions et manoeuvres, et qu’ainsi on pour- 
» roit facilement et commodément camper à 
» tel ‘endroit où unè armée aujourd’hui ne 
».;s’aviseroitpas dese loger; 4®. que de même 
» que pour camper ainsi, il y a par-tout des 
» emplacemeos; en avant de ces'empl acemens, 
» il y a par-tout des champs de bataille , bons 
dès qu’ils seront étendus et bien reconnus , 
» mais quelquefois assez singuliers. 5 ®. Enfin , 
» que cette variété et cette singulàrité des 
» champs de bataillé et -des camps les ren- 
» droient indéchiffrables pour l’ennemi , et 
qu’il ne verroit point comme aujourd’hui , 
» par. vl’étendue du camp le nombre des 
troupes ; par ce nombre , par leur empla- 
» cernent, et par le terrein en avant toujours 
» assez ouvert, l’ordre de bataille' dans lequel 
» se présenteroit l’armée', si .ellé y étoit atta- 

» quée »>. Ici M. de M... . D se tait; et 

Tome II. 2 
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moi j’avoue que je reste dans les ténèbres y et 

que je laisse-là son problème. 

On m’a dit au camp de Bayeux que c’étoit 

en colonne que M. de M. . . . D prétendoit 

faire camper l’infanterie ; cette manière auroit 
en effet quelque analogie avec l’énoncé de sou 
problème ; mais comment camper en colonne? 
Mon imagination s’y perd. Sera-ce en colonnes 
doubles et rapprochées, c’est-à-dire en ju- 
melles, ainsi qu’une phrase de ce problème 
semble le faire entendre , puisqu’il y dit qu’il 
voudroit que les troupes , en sortant de leur 
camp , se trouvassent formées dans cette dis- 
position ? Cela me paroit impossible. Où iroit 
la queue d’un camp pareil ? Sera-ce en colonne 
par bataillon ? Cette profondeur seroit encore 
d’une incommodité affreuse. Où camperoient 
les officiers ? A quelles distances les dernières ' 
compagnies se trouveroient du front du camp , 
qui est cependant le point de rassemblement 
naturel , puisque c’est la ligne de défense et la 
partie qui fait face à l’ennemi! Encore une 
fois je m’y perds, et je suis obligé de laisser-là 
ce que ma raison ne peut admettre. 

Je ne sais si je m’abuse ; mais eu attendant 

que M. de M.... D nous révèle son secret, 

la castramétation actuelle me paroit tout ce 
qu’il y a de plus raisonnable, de mieux en- 
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tendu , et de plus analogue à la saine Tac- 
tiçpie. 

Voyons-la d’abord dans ses détails. Elle con- 
serve chaque compagnie dans son ordre habi- 
tuel. Elle met les soldats entre leurs faisceaux 
d’armes d’une part , et leurs cuisines de l’autre. 
Ces premières se trouvent distribuées sur la 
ligne du front , de manière qu’en cas d’alarme 
y courir et se trouver dans la formation habi- 
tuelle , qui est en même temps la formation de 
défense , est pour tous les soldats qui com- 
posent ce bataillon , l’affaire d’un moment. 
Les cuisines se trouvent derrière les tentes des 
compagnies, par conséquent à portée d’elles, 
sous les yeux des soldats , et de manière à ne 
point faire craindre des accidens de feu. Sui- 
vons tout le reste de la distribution du camp. 
Les officiers se trouvent à portée de leurs 
troupes ; chaque grade dans son alignement sé- 
paré, chaque officier avec le terrein qu’il lui 
faut précisément; de manière que dans aucune 
partie du camp , il n’y a ni embarras ni con- 
fusion. Le camp se trouve de tous côtés bien 
aéré, et percé par des rues qui font à la fois sa 
commodité et sa salubrité. Les unes servent 
aux compagnies pour se rassembler , et pour 
tous les détails intérieurs de la discipllnfc ; léô 
autres pour tous les détails de commodité et 
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pour récouleinent des eaux. En avant de ce 
camp est un front de bandière suffisamment 
spacieux , qui est la place d’armes du bataillon. 
Par ce front de bandière, toutes les parties du 
camp peuvent se communiquer; tandis que les 
grands intervalles des bataillons servent en 
même temps de débouchés pour traverser le 
camp , et pour la communication des lignes. 

Passons maintenant aux résultats. Toute po- 
sition doit d’abord être défensive. La forme ac- 
tuelle de nos camps l’occupe et la garnit dans 
tout son front. L’ordre primitif et habituel des 
bataillons doit être l’ordre déployé , parce que 
c’est celui qui se prend avec le plus de facilité , 
de promptitude, etc. etc. La forme de nos 
camps est relative à cet ordre. 

M. de M. . . . D dit que le flanc de nos 

camps en est la partie foible. Qui le nie!, Mais 
voilai pourquoi les. positions sont faites. Voilà 
pourquoi leur choix est aujourd’hui une par- 
tie si importante de la guerre. Si la position est 
bonne, elle à donc sçs flancs avantageusement 
appuyés. Indépendamment de cet appui, il y 
a toujours jUne brigade d’infanterie campée sur 
chaque flanc : excellente institution , et dont 
nous avons encore dans nos armées l’obligation 
à M. le maréchal de Broglie. Mais quand on 
campcroit en colonne par bataillons , au lieu 
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de camper par bataillons en ordre déployé , le 
camp en auroit-il moins des flancs ? Pour n’a- 
Toir pas de flancs , il faudroit camper en ordre 
quarré, ou tellement approchant du quarré, 
que la différence du plus petit côté au plus 
grand , fût à peine sensible , ou bien dans l’ordi’e 

circulaire. M. de M. . . . D auroit pour 

exemple dans ce premier cas les Romains, et 
dans le second les Orientaux, et les Turcs nom- 
mément. Quand on a été chercher au Chili des 
autorités en faveur de la colonne , on peùt 
bien s’accommoder des exemples de castramé- 
tation qu’on trouveroit en Turquie. 

Mais, sérieusement parlant, à moins d’une de 
ces deux dispositions , il est clair que , quelle 
que soit la profondeur qu’onoccupe , soitqu’on 
campe sur deux, sur trois, ou sur plusieurs 
lignes , si l’ennemi vient prendre une position, 
ou vous attaquer sur un de vos flancs , vous 
n’en serez pas moins obligé de prendre une 
nouvelle position pour lui faire face; car ce qui 
fait le désavantage d’être pris en flanc , c’est 
que la petitesse du front qu’on présente alors, 
donne à l’ennemi la possibilitéd’embrassertrois 
des faces de la position qu’on occupe. Or , il 
n’y auroit pour parer à cet inconvénient qu’un 
seul moyen , qui , à la vérité , seroit barbare , 
vu la Tactique et les armes actuelles ; c« seroit. 
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comme nous venons de le dire , de camper ea 

ordre rond ou quarré. 

Le défaut de terrein seul mcttroit presque 
toujours obstacle à ce qu’on campât sur une 
plus grande profondeur , ou à ce qu’on mul- 
tipliât davantage les lignes. Déjà on trouve 
fort peu de positions où il soit possible de cam- 
per sur deux lignes , avec des réserves et tous 
les attirails qui accompagnent une armée. 
Beaucoup de positions manquent de profon- 
deur , et cela doit en effet arriver souvent ; car 
ce n’est pas dans des pays ouverts qu’on prend 
des positions , c’est ou sur des hauteurs , ou 
dans des pays embarrassés d’obstacles. Mais 

voilà ce que M. de M. . . . D perd sans cesse 

de vue. Il semble toujours supposer qu’on fait 
la guerre dans des plaines , et elle ne s’y fait 
presque jamais ; d’abord , parce que les pays 
de plaines sont plus rares que les pays inégaux 
et couverts ; et en second Heu, parce que de 
deux armées qui opèrent l’une contre l’autre, 
il y en a presque toujours une des deux sur 
la défensive , et que celle-là abandonne né- 
cessairement les plaines pour chercher les 
postes. 

Au reste, ce n’est pas sous^ le rapport de la 
• castramétation seulement qu’il faut examiner 
la question de la possibilité de raccourcir les 
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positions. Nous allons trouver d’autres raisons 
majeures pour nous y opposer. 

CHAPITRE III. 

Rapport des positions aux subsistances. Peut- 
on J relativement aux subsistances , adopter 
le système de raccourcir^ les positions? 

M . de M. . . . D n’a sans doute pas réfléchi 

combien les subsistances , cette partie si im> 
portante à la guerre, dépendent des positions, 
et combien elles souffriroient de leur raccour- 
cissement. C’est par les positions étendues qu’on 
met derrière soi beaucoup de pays , et par con- 
séquent beaucoup de moyens; qu’on couvre 
mieux ses communications et ses magasins; 
qu’on se met à l’aise enfin pour ses fourrages et 
pour ses besoins de toute espèce. Cette vérité 
est si incontestable , que dans les camps d’ar- 
rière-saison ^ et daus tous ceux où l’on prévoit 
devoir rester long-temps, on est forcément 
obligé de s’allonger; que si la position qu’on 
occupe est de telle nature qu’on ne puisse l’é- 
tendre sans la dénaturer ou sans l’affoiblir , on 
prend le parti de détacher des corps qui s’al- 
longent en dehors de la position principale , et 
qui en sont en quelque sorte desexlcusions,sauf 
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à se retirer ou à se rapprocher d’elle , en cas 
que l’ennemi marche sur eux; mais qui ont 
poiu: objet par-là d’embrasser plus de pays, 
d’agrandir les derrières de l’année , et de lui 
procurer en même temps plus d’aisance et de 
moyens pour subsister. 

Les subsistances dépendent tellement des po- 
sitions , et par-là les positions sont quelquefois 
tellement subordonnées aux subsistances , que 
les généraux sont forcés de les choisir relative- 
ment à cette seule considération , et de lui sa- 
crifier toutes les autres. On les volt donc quel- 
quefois , pour se procurer des subsistances , 
et pour couvrir les points qui leur en four- 
nissent , obligés de prendre des positions ha- 
sardeuses , soit parce qu’elles sont trop éten- 
dues, et qu’en s’étendant ainsi , elles n’ont plus 
de proportion avec leur armée, ou qu’elles 
manquent de points d’appui; soit parce que 
leur armée y est morcelée en plusieurs corps , 
et que quelqu’un de ces corps se trouve en 
prise; soit enfin par d’autres circonstances que 
leur infinie variété nous dispense de détailler. 
C’cst-là même où l’homme supérieur hasarde 
plus que l’homme médiocre , parce qu’en 
même temps qu’il connoît mieux les înconvé- 
nîens de ce qu’il hasarde, il prévoit, il com- 
bine, il prépare mieux les préservatifs et les 
ressources. 


Digiiized by Google 



DU SYSTEME DE GUERRE etc. ^5 
Ainsiàlafiu delà campagne de 1761, M* le 
maréchal de Broglie se vit forcé pour faire 
subsister plus commodément son armée , de la 
séparer en sept ou huit corps , tous campés à 
plusieurs lieues les uns des autres , et embras- 
sant par-là une grande étendue de pays. Le 
prince Ferdinand, qui s’étoit retiré et dispersé 
de son côté vers Hamelen , à douze ou quinze 
lieues de lui , vèut profiter de la circonstance 
pour le surprendre dans celte position. 11 ras- 
semble ses troupes , et marche à tire-d’aile vers 
Ëimbeck , où M. le Maréchal avoit sou quar- 
tier-général avec quatre brigades d’infanterie 
seulement , et quelque cavalerie. M. le Maré- 
‘ chai apprend ce mouvement le 4 au soir. 11 en- 
voie sur le champ ordre à tous ses corps déta- 
chés de se réunir à lui. Au point du jour il 
monte à cheval , choisit une position en avant 
d’Eimbeck , et y établit le peu de troupes qu’il 
avoit avec lui. Déjà la tête de l’armée ennemie 
paroissoit. Il envoie un gros détachement au- 
devant d’elle. Ce détachement l’arrête , la con- 
tient , l’oblige à se mettre en mesure avec le 
reste de l’armée , et ensuite à marcher avec 
précaution. Le temps se passe , la journée s’a- 
vance, nos troupes arrivent successivemeut , et 
garnissent la position reconnue ; enfin , il est 
trois heures avant que M. le prince Ferdinand 
U'omç II. * 
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se trouve à portée de faire des dispositions 
pour le combat. Il comptoit surprendre , et 
lieu de cela il voit devant lui une position for- 
midable occupée par une armée dont la con- 
tenance ne paroît pointincerlaine, et qu’il doit 
de-là supposer toute rassemblée. La journée 
aboutit donc à une violente canonnade de part 
et d’autre ; et dans la nuit le prince Ferdinand, 
voyant son projet manqué , reprit le chemin 
d’Hamelen. A la bataille près qui n’eut pas lien, 
et qni auroit , je crois , completté l’analogie, si 
elle s’étoit donnée, ce fut à peu près le même 
événement qu’à Bergen. Le danger futdemêmc 
imminent, le champ de bataille de même plu- 
sieurs heures sans troupes; la même présence 
d’esprit , le même coup d’œil , la même jus- 
tesse de combinaisons, le même homme enfin , 
sauva tout. 

Et quelle fut cette position si habilement , 
si promptement démêlée par M. le maréchal 
de Broglie , dans un de ces pays si coupés , si 
inégaux , qu’à force de présenter des positions 
en tout sens , ils jettent dans l’embarras , et pres- 
quetou jours dans l’erreur, un talent ordinaire? 
Je vais entrer , à cet égard , dans quelques 
détails. Cette petite digression ne sera ni étran- 
gère ni indifférente à mon sujet. 

Ce fut une position d’une lieue et demie de 
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développement , quoique nous ne fussions pas 
quarante mille combaltans pour l’occuper; ce 
fut une position coupée en deux à son centre 
par une vallée , de manière que l’armée éloit 
en effet divisée en deux corps. Celte espèce 
de vallée ou d’entonnoir débouchoit dans la 
plaine d’Eimbeck , que M. le Maréchal oc- 
cupoit avec la plus grande partie de sa cava- 
lerie. Mais qu’importoit celte étendue de po- 
sition , puisque son front étoit avantageux , 
et que l’attaque s’y réduisoit nécessairement 
à des points que l’armée étoit suffisante pour 
défendre ? Qu’importoit cette séparation de 
l’armée en deux parties , puisque l’ennemi 
ne pouvoit certainement s’engager dans cet 
entonnoir , en arrièrç de laquelle toute notre 
cavalerie formoit une courtine respectable , 
tandis que les deux branches de la position 
assise sur des hauteurs , en formoient les 
parties saillantes ou les bastions ? Moins éten- 
due y prise conformément aux principes du 

système de M. de M D la position 

n’eût rien valu , elle eût été susceptible d’étre 
tournée ; elle n’en eût pas seulement le pre- 
mier jour imposé à l’ennemi. Mais rappe- 
lons^ous encore que M. de M.... D.... ne se 
contente pas de vouloir seulement resserrer 
les positions; il va jusqu’à dire qu’avec son sys- 
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téme on peut s’en passer , et qtte son ordre est 
un poste excellent, qu’une aimée portera par- 
tout. Le beau rôle en effet que nous eussions 
joué à cette journée d’Eimbeck , si l’ordre en 
colonnes eût "été toute notre ressource ! 

Continuons de démontrer le rapport des 
positions aux subsistances. Je viens de faire 
voir une armée obligée par le motif des 
subsistances , de faire plus que de s’allonger 
dans sa position , de s’y morceler , de s’y di- 
viser , et ne se tirant de cette dangereuse 
crise que par l’habileté de son général. Je 
vais citer une autre armée prenant , relati- 
vement à ses subsistances , la position la plus 
extraordinaire , la plus bors des règles cobo- 
munes , la plus dangereuse en apparence , et 
an fond la plus judicieuse , la plus savante , 
et j’avîtncerai même , la plus sûre. En outre 
que cet exemple prouve plus qu’aucun autres 
combien les positions ont de rapport avec les 
subsistances , il prouvera peut-être à M. de 

M. ... D que le talent n’admet point de 

principes exclusifs ; qu’il est ennemi des mé- 
thodes uniques ; et que son véritable attribut . 
est d’avoir des ressources' et des combinaisons 
très-variées pour tous les terreins et pour tous 
les cas. 

Cet exemple est du duc .d’Orléans depuis 
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régent , lorsqu’il comraandolt en 1708 l’ai-- 
mée Françoise en Catalogne. 11 m’a toujours 
paru si curieux et si intéressant , que j’ai un 
véritable plaisir à le remettre sous les yeux 
du public. Ce trait ne peut pas faire lui seul , 
que le duc d’Orléans doive être regardé 
comme un grand homme de guerre , mais il 
confirme ce que l’histoire a dit de ce prince , 
qu’il étoit né avec du génie , et qu’il ne lui 
a manqué que des occasions : car , il n’y a 
qu’un homme de génie qui ait ainsi des pen- 
sées grandes et justes hors de la route battue 
par le vulgaire. 

, Le duc d’Orléans faisoit la guerre en Cata- 
logne; et il àvoit devant lui l’armée de l’ar- 
chiduc , commandée par le comte de Stah- 
xemberg. Les opérations étoient finies , et il ne 
s’agissoit plus que de savoir qui , en se procu- 
rant le plus de subsistances , tiendroit le plus 
long temps la campagne , et resteroit maître du 
pays. Telle étoit , selon l’histoire , la conjonc- 
ture dans laquelle se trouvoient les deux 
armées. Je vais, pour le trait en luirméme, 
copier ce qu’en dit Feuquières dans ses Mémoi- 
,res. Il perdroitàn’éti'e pas extrait littéralement, 
,et je n’y ajouterai pour mon compte que \eplan 
que j’ai fait , il y a quinze ans , de cette posi- 
tion , pour me mieux représenter un exemple 
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qui m’avoit vivement frappé. Ceux de mes 
lecteurs à qui cet exemple paroîtra aussi in- 
téressant qu’à moi , me sauront peut-être gré de 
mettre ce plan sous leurs yeux (i). 

« Le duc d’Orléans étoit obligé de tirer 
» son pain de Balaguer , petite ville de Cata- 
» logne , avec la contrainte de ne pouvoir 
» s’en éloigner hors de la portée de faire 
» ses convois en un jour , par le manque 
» d’équipages pour les vivres. Il falloit aussi 
» qu’il se proexu-ât assez de subsistances pour 
» sa cavalerie pour demeurer dans cette posi- 
» tion plus long-temps que l’ennemi ne pour- 
» roit rester auprès de lui. Le comte de 
» Stahremberg étoit campé sur le Scio , à trois 
» lieues au-dessus du“camp que le duc d’Or- 
» léans avoit résolu de prendre pour remplir 
» les deux objets ci-dessus. 

» Il étoit donc question d’avoir les eaux du 
» Scio pour l’armée » les fourrages des deux 
» côtés de cette petite rivière pour la cava- 
» lerie , et en même temps de protéger les 
» convois de Balaguer , et de ne pas s’éloigner 
» de cette ville. 

i> Pour se donner tous ces avantages , le 
» duc d’Orléans imagina de mettre le cours 
» du Scio entre ses deux lignes , et de faire 

(i) IV. Planche IV. 
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» tête aux deux plaines; d’un côté pour la 
» sûreté de ses convois , et de l’autre pour se 
» procurer plus de fourrages. Il porta pour cet 
» effet la droite de la première ligne à un 
» village qui étoit sur une hauteur , et fit 
» accommoder ce village , où il mit une bri- 
gade d’infanterie , et la gaùcbe de la seconde 
» ligne vis-à-vis de ce village , où il y avoit 
» un pont de pierre. Il fit en même temps 
» faire tout le long du ruisseau deux ponts par 
» bataillons , et autant par escadrons , pour 
»> que les deux lignes pussent se communiquer 
» par les derrières de leur camp. 

» Par cette position , on voit que l’armée 
» ne paroissoit présenter à l’eitnemi que 1 p flan c 
» droit de sa première ligne , et le flanc gauche 
» de la seconde. 

» Si le duc d’Orléans avoit été obligé de 
» recevoir l’ennemi dans cette disposition , elle 
» auroit été très-mauvaise ; mais il remédia à 
» cet inctmvénient en se procurant un champ 
» de bataille des deux côt^ du ruisseau. 

»' 11 fit du village de sa droite comme le 
point de sa droite et de sa gauche à la fois , 
» et trouva daiis la disposition du pays, et 
» par les communications qu’il se procura , le 
» moyen de faire de ce village la droite du 
» iront de son armée , en cas que l’ennemi 
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» vînt à lui par un côté de la petite rivière , 
» ou la gauche du même front , en cas qu’il 
» ' vînt par l’autre côté. 

» Ainsi les deux flancs de la droite et de 
» la gauche , de la première et de la seconde 
» ligne, étant également couverts, il est évi- 
» dent que ce prince prenoit au besoin d’unç 
>i part ou d’autre son champ de bataille , par 
» une espèce de quart de conversion des extré- 
» mités éloignées de ce village , qui en faisoit 
» le pivot ». 

Tout en admirant l’ingénieuse et audacieuse 
singularité de ce camp , ce quart de conver- 
. sion inquiète cependant un peu Feuquières. 
Car il ajoute : « qu’il falloit que le pays fût 
» bien ouvert , pour être susceptible de l’a- 
» vantage de porter les troupes à ce champ 
» de bataille , par un mouvement aussi grand 
» que paroît devoir être celui de ce quart de 
» conversion du front entier d’une armée 
Aujom-d’hui ce grand et diffîcUe mouyemetit 
seroit regardé comme bien facile et bien 
simple. Ce seroit un changement- de position 
rentrant dans la classe des marches^ Mais (au- 
jourd’hui la Tactique .est devenue ' marioeu- 
vrière , et alors elle ne l’étoit pas. C’est ce 
qui fait qu’aujourd’bui un général habile peut, 
en fait de positions , s’étendre , se séparer , 
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se hasarder enfin plus qu’on n’osoit le faire 
alors. 

Un exemple tel que celui que je viens de 
citer, est rare sans doute; et il faudroit exac- 
tement la même conformité de circonstan- 
ces pour le reproduire ; mais d’autres circons- 
tances différemment combinées , peuvent pro- 
duire, entre les mains d’un homme de talent , 
d’autres exemples qui seroient de même hors 
des règles communes. Mais l’exemple que j’ai 
cité précédemment de M. le maréchal de 
Broglie se renouvelle souvent ; et il n’y a 
* point de campagne , sur-tout quand elle com- 
mence de bonne heure ou qu’elle se prolonge , 
parce qu’alors les subsistances deviennent plus 
difficiles, qui ne produise de situations pareil- 
les. Mais enfin journellement à la guerre on ' 
prend des positions étendues pour embrasser 
plus de pays , et on n’embrasse plus de pays que 
pour se procurer plus de moyens de subsister. 
Presque toutés les opérations roulent aujour- 
d’hui sur cette grande base ; et nourrir les ar- 
mées qu’ils commandent , est devenu pour les 
généraux un des objets le plus important et le 
plus difficile. 

Mais , dira M. de M. . . . D comment faî- 

soient donc les anciens qui mettoient si peu 
d’importance aux positions ? Comment fai- 
Tome II, 3 
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soient sur -tout les Ilomaius » qui campolent 
dans un ordre si resserré ? Les Romains , encore 
une fois , avoient des armées uaoins nombreu- 
ses , et suç-lout moins stprehargées d’embarras 
et d’attirail que les nôtres. Les Romains 
avoien^peu die cavalerie. Les Romains avoient 
des métbpdes dp subsistances plus simples et 
moins çopsomp^atrices. que les nôtres. On n’a 
qu’à se rappeler leurs distributions de grain 
en nature , leurs naoulins à bras , leur extrême, 
sobriété. Les capips des Romains , toujours 
retranchés , étoieut des espèces de citadelles où 
ils avoient leurs magasins , leurs ateliers , leurs 
établissemens de tout genre. Ces camps , ils les 
cbangeoient rarement. Quand ils en sortoient , 
c’étoit pour cotnbattre. Quand ils s’y renfer- 
moient , ils y étoient en sûreté. U n’y a point 
d’exemples dans l’histoire d’un camp Romain 
forcé y ni même attaqué. Apssi leur genre de 
guerre ne peut-il , sous aucun rapport , se com- 
parer au nôtre. Je l’ai déjà dit , et je le répéterai 
tant que M.de M. . . . D l’exigera , les métho- 

des des Romains pouvoient , à beaucoup d’é- 
gards , valoir mieux que les nôtres. Leur cons- 
titution , leur éducation , leurs mœiu*s , étoient 
certainement plus militaires. Mais quand on ne 
veut pas se jeter dans des systèmes vagues et 
chimériques , quand on ne peut régénérer ni 
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son siècle , ni sa nation , quand on veut penser 
et écrire pour être utile, il faut travailler d’après 
ce qui existe et ce qui peut exister. Il ne s’agit 
pas aujourd’hui denourrirunearmëeRomaine, 
il s’agit de nourrir une armée moderne , et,' 
qui plus est , une armée Françoise , avec tous 
SQS iuconvéniens. 

M. de M. . . . D se rabattra-t-il , pour fon-' 

der l’apologie de son système , sur les armées 
du siècle dernier , sur celles de Gustave , de Tu- 
renne , de Condé , enfin sur le temps où l’ordre' 
habituel avoit plus de profondeur j je lui ré- 
pondrai que les positions de ces armées , pro- 
portion de nombre gardée , étoient tout aussi 
étendues que les nôtres. J’ai suivi , j’ai étudié 
siu’ les lieux beaucoup de ces positions , celles 
de Mercy aux environs de Fribourg , celles de 
Turenne et de Montécuculli dans leur fameuse 
campagne de iGyfi , celles du maréchal de Cré- ' 
qui dans sa belle défensive de la Sarre et de la 
Moselle. Ces positions sont toutes très - éten- 
dues pai’ rapport aux armées qui les occu- 
paient , si étendues , qu’on aui'oit de la peine à 
concevoir comment des armées aussi foibles 
pouvaient les garnir , si on ne se rappelait que 
leurs bataillons et leurs escadrons qui étoient , à 
la vérité , les uns à huit , et ensuite à six de hau- 
teur , et les autres à quatre , et ensuite à trois , 
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se formoient en bataille en ligne , tant pleine 
que vide , et par conséquent avec des inter- 
valles au moins égaux à leur front ; que sou- 
vent ces armées n’avoient pour seconde ligne 
que des réserves , et qu’elles étendoient ainsi 
d’autant leur premièreligne. Les mêmes raisons 
que nous avons aujourd’hui , les forçoient de 
prendre des positions d’un grand développe- 
ment. Mais , comme je l’ai déjà observé ci-dessus, 
cet allongement a moins d’inconvéniens main- 
tenant qu’alors , et entre les mains d’un général 
habile , la perfection de la Tactique moderne 
les sauve presque tous. 

Il reste bien des choses à dire sur les subsis- 
tances ; mais l'objet de ce chapitre n’étoit de 
les envisager que sous un seul rapport , sous 
celui de l’extension des positions. Qu’il me soit 
permis d’inviter mes lecteurs à lire dans l’Essai 
général de Tactique , le chapitre où j’ai traité 
plus en détail cette importante partie. 
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CHAPITRE lY. 


Autres grands obstacles au resserrement des 
positions et des ordres de bataille , tirés de 
la nature des opérations etdes circonstances 
auxquelles les Armées sont assujéties. 


Il ne suffit pas qu’une position soit suscep- 
tible de défense , et qu’elle favorise les subsis- 
tances de l’armée qui l’occupe. U est d’autres 
grands*objets qu’il faut qu’elle remplisse. Si 
l’on est sur la défensive , il faut tenir les débou- 
chés ou les points par où l’ennemi pourroife 
embrasser les flancs , ou se porter sur les objets 
quel’on couvre. Si l’on estsur l’offensive, il faut 
tenir les débouchés par où l’on peut marcher à 
lui ; il faut menacer les points qui l’intéressent ; 
il faut enfin s’étendre pour l’embrasser, et pour 
l’obliger lui -même à s’étendre, et par -là à 
s’affoiblir. 

Ces objets exigent presque toujours qu’une 
position ait un certain développement. Qu’im- 
porte en effet à l’ennemi , dans la supposition 
qu’il ait l’offensive , que vous occupiez la posi- 
tion la plus formidable en elle-même , s’il peut 
vous y laisser , et agir sur vos flancs ? Que lui 
importera , s’il est sur la défensive , que vous 
teniez un seul débouché pour arriver à lui*. 
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s’il occupe tous les autres , et s’il peut ainsi 
vous opposer presque toutes ses forces sur un 
poini ? 

Or donc , il y a peu de ces positions uniques 
qui occupent à la fois beaucoup de points et 
peu d’espace ; on ne défend un pays qu’eu 
s’étendant ; tout l’art est de s’étendre sans 
danger , de raccourcir cette étendue par des 
points habilement saisis , par des saillans heu- 
reusement choisis , qui dispensent d’occuper 
les intermédiaires. Tout l’art est quelquefois 
de savoir se mettre au centre d’une ligne 
de défense étendue , avec le projet et la 
possibilité bien calculée de tomber sur les 
flancs de l’ennemi s’il tente de la pénétrer. On 
n’attaque deméme un pays, une position qu’en 
s’étendant. Tout l’art est aussi de s’étendre sans 
Se mettre en prise , d’embrasser sans se désu- 
nir , de lier ses opérations ou ses attaques , 
de prendre des flancs sans le prêter , de donner 
échec enfin sans le recevoir. Voilà ce qu’on 
ne fera certainement ni en défensive , ni en 
offensive avec les principes de M. de M.... 1).... , 
qui sont descraccoiu’Cirtoujours,de se resserrer 
t'oujout’s sur le centre; mais voilà ce qui exige 
aussi qu’un général ait la tête vaste , les pensées 
profondes , et le jugement rapide. 

I Celte grande manière de faire la ’gu erre 
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n’est pas de nos jours seulement : lé roi de 
Prusse l’a perfectiônhéé , l’a faeilitéte pât Sa 
Tactique. Mais lé fonds , le génie de cette 
manière , si je puis m’teipt-imer âinSi » ont ap- 
partenu à tous les gi'ands génétaui du siècle 
dernier. Elle fut le partage de TuCefttte , de 
Coudé , de Luxembourg. Ellè fut celui de Cré- 
qui , qu’une seule campagtté place iinmédiâte- 
ment après eux , parce qué cCtbé campagne â été 
Sublime , et que , dans toute espècé dé science'^ 
ce qui doit assigner le premier rang * ÜU 
homme , c’est , ce hié'sétable i de s’élt-e éîevé 
une fois au plus haUt degré de l’art. " 

On m’a accusé , car de quoi la préyentioA 
n’est-elle pas capable? d’avôiï* parlé légèreâaenT, 
des généraux dü sièdlé dë Louis 3^1 V.'’Aye6 
cette calomnié étaÿée de liéux cbinhiüns sût- 
ma jeunesse , sur itoon audace , sur ition àmoüi^- 
propre , c’én étort'bien assez poüé indisposéb 
contre ihoi Ceux qüi ne lisent pàs i‘'ÔU qui 
lisent' saris entendre. Lé fait est qiiè’ j’di osé 
dire que Villai-s aroit été plus henrëtfx que 
grand; que Vendôme', Catîridt, Servi ck, et, 
de nos joués ', le maréchal dé'Sâxie ,’ étoient danè 
la classe dès gériéraux du' second ordre ; que 
jusqu’au roi dé Prussé'"* attcüik 'général mo- 
derne n’aVoit été Tacticien. Mais Relativement 
aux autres grandës parties de la glieiTe , qui 
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plus que moi s’est prosterné devant la gloire 
et les talens de Turenne et .de Luxembourg ? 
Je ne me suis point borné à ce stérile hom- 
mage. J’ai suivi , j’ai étudié , j’ai médité de 
mon mieux leurs immortelles campagnes ; j’y 
ai puisé la théorie que j’expose ; j’y ai vu que 
la manière du roi de Prusse et celle de ces 
grands hommes étoit au fond la même ; que 
ce premier avoit seulement perfectionné deux 
choses ; savoir , les troupes comme instrumens , 
.et les manoeuvres comme i;noyens. 
i J’ai vu Turenne , dans, cette glorieuse cam- 
pagne qui termina sa vie , faire pendant six 
semaines , vis-à-vis de Montécuculli , uneguerre 
de positions et de mouvemens , une guerre 
tout-à-fait semblable à celle que feroient au- 
jourd’hui des généraux du même ordre avec 
la Tactique moderne. 11 commandoit ime 
armée de 26000 hommes , et Montécuc^ifli en 
avoit une de 3oooo. Montécuculli , par cette 
supériorité , avoit donc l’offensive; ilçherchoit 
à passer le Rhin et à pénétrer en Alsace. 
Strasbourg , alors ville impériale , penchoit 
ouvertement pour lui , et elle lui offroit un 
débouché facile. Que fait Timenne ? Au lieu 
de suivre la routine ordinaire , qui est de dis- 
puter le passage du üeuve qu’on veutdéfendre; 
routine qui semble bien excusable , quand ce 
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fleuve est une barrière avissi imposante que 
le Rhin ; il le passe lui -même ; il se place 
ensuite entre Strasbourg , qu’il laisse à quatre 
lieues sur sa gaucbe , et ses pouls qu’il fait 
remonter à Altenbein , et qu’il établit ainsi à 
quatre lieues de sa droite , détachant seule- 
ment un corps pour les couvrir. Entre le Rhin 
et Montécuculli coule la Schutter , petite 
rivière très-encaissée , très-profonde, et soumise 
presque toujours à des hauteurs qui sont du 
côté de l’Alsace. Turenne fait de cette petite 
rivière sa ligne de défense; il a observé que 
cette rivière coule toujours circulairement , 
en sorte que l’arc est du côté de Montécuculli ; 
et qu’il en occupe la corde. Ainsi , soit que 
Montécuculli veuille se porter sur Strasbourg , 
soit, qu’il veuille marchei’ sur' ses ponts , il 
faut qu’il la passe. C’est sur cette heureuse 
nature de pays , mais dont un génie comme 
le sien pouvoit seul saisir les avantages , ■ qu’il 
fonde sa défensive. Il a le Rhin derrière lui ; 
mais que ^i importe le Rhin, si-,:nu moyen 
de l’obstacle invincible qu’il a sur son front , U 
n’eslpasdansle cas de combattre dans cette posi- 
tion? Montécuculli tentera-t-il de passer leRhm 
au-dessus ou au-dessous de lui? Alors il marche 
à lui et l’attaque au passage ; ou bien il prend 
sa défensive dans un autre sens , appuyant sa 
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droite ou sa gauche au Rhin , et son autre 
aile à cette même Schutter qu’il a devant lui. 
C’est donc dans cet étroit théâtre , qui a au 
plus huit ou dix lieues de long sur quatre ou 
cinq de large , que ces deux grands hommes 
déploient pendant cinq semaines toutes les 
ressources de l’art. Plüsieurs fois Montécuculli 
essaie de surprendi'e le passage de la Schutter. 
Turenne , ayant toujours lé plus court chemin , 
ne fait que se prolonger sur sa ligne de dé- 
fense y et se présentant devant lui , l’erapéche 
d’exécuter ce passage. Une fois la tête du 
corps de M. de Lorges , qui , détaché sur la 
droite de Turenne , couvroit les ponts d’Alten- 
hein , est poussée par Montécuculli , et il se 
dispose à forcer le passage de la Schuttér. 
Tiuenne accourt , et Montécuculli est obligé 
de se replier. Montécuculli , las d’avoir devant 
lui cette éternelle barrière abandonne la par^ 
lie et; descend le Rhin. Turenne le' suit , le 
côtoyé, se mettant toujours eht*r'é‘lé Rhin et 
lui. La Renchéri V pélité rivière ^'dévient 

sa nouvelle ligne de défende; Lés deux armées 
passent encore quinze joufs d'aiis^ cette posi- 
tioil'. Enfin Turenne prend 'à' don tour l’of- 
fensive : il en a trouvé l’occasion et le mo- 
ment. Montécuculli est fatigüé de marches 
H de contre-marches; il apar-tolit tènté sans 
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succès , et la supériorité d’opérations a passé 
par -là du côté de son enneitoi. Tur«ane dé- 
couvre un gué sur la Renchen y qui est à 
deu^ lieues de sa droite. Il part avec sa se- 
conde ligne à l’entrée de la nuit , passe la Ren- 
chen , et prend une position sur le flanc de 
Montécuculli. Montécuculli n’est informé de 
ce mouvement qu’au jour ; et le cartp tout 
entier deTurenne, qu’il voit encoredevant lui, . 
le tient dans l’incertitude. 11 n’en sort quequand 
il voit ce camp se détendre et toute la première 
ligne , marchant par sa dwité pour venir pas- 
ser la Renchen , et se porter à d’appui' de Tu- 
rcnne. 11 mai'che lui -mémo ; mais les mouve- 
mens de Turenne ont été combinés avec tant 
de précision , que armée entière est’for- 
piée dans sa nouvelle position »vant que Mon- 
técuculli soit en mesure de l’attàqner. De-là 
Tureniie fait reculer devant luiMontécuculli. 
Enfin , les deux armées se trouvent en présence 
auprès du viHage de Snspaqh. Là, Turenne 
est tué , en s’avançant /snr une ' hauteur pour 
reconnoître l’ennemi et :pour .faire placer • 
une batterie. Eà , s’élève la matière 'du plus 
intéressant problème militait^ qui existe. Que 
comptoit faire Turenne ? Vouloit-il attaquer 
Montécuculli, ou vouloit-il seüleménl rece- 
voir le. combat ? Avoit - il dit , un.icoment 
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avant sa mort , ce fameux mot , déposé par 
plusieurs Historiens : enjln je le tiens ; mot 
étonnant dans la bouche d’un homme aussi 
prudent et aussi renfermé queTurenne, et qui, 
s’il est vrai , n’a dû lui échapper que d’après 
une conviction intime de la supériorité de sa 
position' sur celle de Montécuculli ? En toift 
cas , et cela devoit être , son secret périt avec 
lui. Le conseil de guerre qui s’assembla im- 
médiatement après sa mort , opina qu’il falloit 
se retirer et repasser le Rhin. Aujourd’hui tous 
les officiers qui vont reconnoître cette inté- 
ressante position , ne savent comment expli- 
quer ce mot ; et en cas qu’il soit fabuleux , 
commént juger du moins ce qui allolt se passer. 
C’est aux grands généraux seuls , c’est aux gé- 
nies du premier ordre qu’il appartiendroit de 
deviner les dernières pensées deTurenne, et de 
renouer le fil de ses projets. Il est permis aux 
autres hommes d’y exercer leur imagination ; 
mais sous peine d’un orgueil ridicule , il leur 
est défendu d’en publier le résultat. ' 

J’ai suivi toutes les positions de Turenne et 
de Montécuculli dans cette mémorable cam- 
pagne , et je les ai toutes vues beaucoup plus 
étendues que ne le prescrivent les principes de 

M. de M.;-.. D Je les ai toutes vues telles 

que leurs aimées ne pouvoient les garnir qu’en 


Digitized by GcîOgle 



DU SYSTEME DE GUERRE elc. 45 
se rangeant dans un ordre tant plein que vide ; 
c’est-à-dire , par conséquent , en ayant entre les 
bataillons et escadrons des intervalles égaux, à 
leurs fronts ; ce qui re v ient à l’étendue de notre 
ordre moderne , sans en avoir les avantages et la 
solidité. A Saspach nommément , les deux po- 
sitions ont plus d’une forte demi - lieue de 
front , et c’étoient des armées de vingt mille 
combattans. 

J’ai suivi une partie descampemens du maré- 
chal deCréqui, dans sa belle campagne de 1677, 
et j’ai vu ses positions presque toujours confor- 
mes aux principes actuels. J’ai vu qu’il s’éten- 
doit pour s’opposer et pour couvrir ; que son 
armée occupoit presque toujoiu’S des terrains 
immenses , par proportion au front qu’elle au- 
roit eu dans une plaine , ou dans les hypothèses 
chimériques du cabinet. J’ai vu que la science 
du maréchal de Créqui étoit, du plus au moins, 
celle que les armées Autrichiennes ont dû em- 
ployer dans la dernière campagne contre le i"oi 
de Prusse , puisqu’avec une ligne de défense 
d’un immense développement , elles ont cou- 
vert la Bohême , réduit le roi de Prusse à ne^ 
pas oser la percer , et à consumer toute la cam- 
pagne en mouvemens , sans combat. 

J’ai suivi les campagnes du maréchal de 
Luxembourg ( ce gi'and homme est le général 
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du siècle dernier qui a commandé les plus 
grandes armées , et qui les a le mieux et le 
plus habilement remuées ) , et j’ai vu que son 
offensive consistoit , comme celle du roi de 
Prusse , à déborder , à tourner , et par consé- 
quent à s’étendre. J’ai vu la bataille de Fleurus , 
donnée sur les principes de celle de Lissa. J’ai 
vu Luxembourg marcher , se camper , et com- 
battre toujours sur de grands fronts. Toute la 
différence qu’il y a de ces temps aux nôtres , 
c’est qu’aujourd’hui , par laTactique moderne, 
les dispositions , les mouvemens , les moyens 
d’exécution enfin , seroient plus faciles , plus 
prompts , et mieux entendus ; c’est qu’aujour- 
d’bui , par exemple y on ne seroit pas forcé 
d’arriver et de former sa disposition la veille , 
pour attaquer le lendemain , ainsi que Luxem- 
bourg le fit à Nerwinden. Marcher , arriver , 
menacer l’ennemi sur un point , l’attaquer sur 
unautre; prendre son ordre debataille relative- 
ment au montent , au terrein , et à la circons- 
tance ; faire , en un mot , ce que le roi de 
Prusse a fait à Lissa , voilà ce que Luxem- 
bourg eût fait aussi de son temps , si à son 
génie il eût joint les lumières et les connois- 
sances du nôtre. 

Je m’applaudis d’avoir trouvé dans ce cha- 
pitre une occasion de consigner ma profession 
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de respect et d’admiration pour les plus grands 
capitaines que la France ait eus ; pour de& 
hommes dont on a dit que j’avois cherché à 
rabaisser la gloire, en leur opposant sans cesse 
le roi de Prusse, C’eût été bien maladroite- 
ment louer ce prince , que de médire des ré- 
putations qu’il a lui-mème consacrées dans ses 
ouvrages. De toutes les calomnies qu’on m’a- 
intentées , c’est une de celles que j’avols le plus 
à cœur de repousser ; elle attaquoit à la fois 
mon discernement et mon patriotisme. Je ne 
pardonne aux ennemis qu’elle m’a pu faire , 
que de n’avoir pas pris la peine de me juger 
dans mon ouvrage même ; car d’allleims il est 
bien naturel d« s’indisposer contre un homme 
qui attaque les objets d’un culte aussi justement 
fondé. 

I 

CHAPITRE V. 

• 

Système de M. de M. ...D... considéré par 
rapport aux marches et aux ordres de 
marche. 

J’ai démontré, en examinant la partie élé- 
mentaire du système de M. de M.... D.... ^ 
combien sa colonne , adoptée aux marches , 
étoit défectueuse , incommode , et sujette k- 
incouvéniens. 11 me reste à prouver ici , que 
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l’ensemble de son système est encore moins 
favorable que ses détails , à cette importante 
partie de la guerre. 

Les marches sont néc^sairement liées aux 
positions et aux ordres de bataille. Elles tien- 
nent aux positions , puisqu’elles ne sont en 
quelque sorte que le transport de l’armée 
d’une position dans une autre. Elles tiennent 
aux ordres de bataille , puisque ce sont elles 
qui les préparent et qui y conduisent. Ceci a 
besoin d’étre plus amplement développé. 

Poiu- qu’une marche d’armée (j’entends ici 
une mai’che manœuvrière , c’est-à-dire , une 
marche faite à portée de l’ennemi , et avec 
la possibilité d’étre attaqué pendant qu’elle 
s’exécute) soit conduite suivant les principes 
de l’art , il faut qu’en partant du camp ou de 
la position qu’elle occupe, elle transporte l’ar- 
mée sur un front à peu près semblable à celui 
qu’elle occupoit vers le camp ou la position 
qu’elle se propose de prendre. 

Ainsi , si la marche est une marche de front, 
c’est-à-<lire , que l’armée doive occuper une 
position parallèle , ou à peu près parallèle à 
celle qu’elle occupoit ; il faut que les colonnes 
ayent entre elles les distances nécessaires pour 
se mettre en bataille, et quel’intervalledu front 
de la marche soit égal au &ont éventuel de 
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l’ordre de bataille. La nature du pays , les 
obstacles qu’elle produit , peuvent souvent 
apporter des modifications à ce principe. Ici , 
des colonnes peuvent être obligées de s’éloi- 
gner ; là , de se resserrer ; ailleurs de se dou- 
bler , etc. Mais le pays venant à se rouvrir , les 
obstacles étant passés , il faut que la marche 
rentre dans le principe établi ci-dessus. Tels 
doivent être enfin l’ordre primitif et Habituel 
de la marche, et l’objet qu’auront en Vue lés 
officiers chargés de la reconnoissance et de 
l’ouverture de la marche.’ 

Ainsi , par la même raison si la marché 
est une marche de flanc , c’est-à-dire, que 
l’armée marche parallèlement à l’ennemi, et 
que par conséquent la position ou le camp 
qu’elle va occuper doive être sur le prolon- 
gement de la position ou du camp qu’elle oc- 
cüpoif; il faut au contraire de la supposition 
précédente , que les colonnes maf chent le plus 
rapprochées qu’il est possible , de manière que 
par un à“ droite ou un’ à gauche , l’armée 
püÎMe se mettre en bataille'. C’est alors le cas' 
dé marcher par ligne , ou par moitié de ligne 
àû'plus. Le pays peut encore contrairer cette 
disposition ; mais' toutes les fois qu’il le per- 
met il faut y revenir , et là marche doit être 
ouverte en conséquence. 

Tome II. ‘ 4 

* * 
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Indépendamment de cela faut que dans 
l’espace de la marche , entre la position qu’on 
quitte et celle qu’on va prendre , l’armée ait 
une- ou plusieurs positions reconnues à l’a- 
vance, qu’elle puisse atteindre et occuper, si 
l’ennemi se porte inopinément sur elle pour 
l’attaquer. Il faut donc , toutes les fois que le 
pays le permet, que les colonnes puissent se 
communiquer librement. Il le faut sur-tout , 
en approchant de ces positions éventuelles ; 
rtpbur cet effet, il faut que les officiers, char- 
gés de l’ouverture des marches ,ayent fait pra- 
tiquer des communications transversales de la 
droite à la gauche de la marche. 

Je ne m’étendrai pas davantage ici sur ces 
principes, parce que je ne pourrois que répé- 
ter ce que j’ai développé dans mon Essai géné- 
ral de Tactique. Il faut aller à mon objet , qui 
est d’examiner le système de M. de M. . . . D. . . ., 
relativement aux marches d’armée. 

Les marches étant intimement liées aux po- 
sitions ; les positions dictant nécessairement les 
ordres de bataille , et ayant presque toujours 
besoin d’être étendues au lieu d’étre raccour- 
cies , ainsi que le prétend M. de M. ... D. . . . . , 
comment son système peut-il cadrer avec les 
véritables principes des marches d’ai'mées ? 
Quoi! la nature du pays, lesgrauds objets de 
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la guerre 'Faürbnt' forcé 'de quitter son ordre 
habituel , ou du moins d’étendre sa position , 
et il prétendra se resserrer avant dè'se mettre 
en marche , < et marcher ainsi resserré ! Mais 
dans lecours de sa marche il sera obligé de pren 
dre inopinément une position pour faire face 
àVennemi. Mais , en arrivant" au terme de sa 
marche , la position qu’il prendra lui imposera 
encore nécessairement l’obligation de s’étendre. 
Il faudra donc de nouveau qu’il s’élargisse. 
Quel incommode système que celui qui porte 
ainsi sur de fausses bases ! Il faut alors ilotter de 
variation en variation et d’erreur en erreur. 

Le camp de Bayeux nous a démontré ces 
inconvéniens. Chaque fois que l’armée mar- 
choit, il falloit commencer par la resserrer , 
les bataillons sur le centre des régimens , les 
régimens sur le centre des brigades , et les bri- 
gades sur le centre des divisions. Enfin , avant 
que les jumelles fussent formées, on avoit per- 
du une grande heure à manoeuvrer , ou plutôt 
à piétiner en avant des faisceaux. Une armée, 
se mettant en marche par les moyens de la 
Tactique actuelle , n’eût fait au lieu de cela , 
que former ses colonnes par la droite ou par la 
gauche , et déboucher en avant ou en arrière 
de son front, le tout sans manoeuvre préli- 
minaire , sans embarras , sans difficulté ; ses 
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colonnesayant à-peu^près lenrs distances nécs»> 
saires » ou les prenant insensiblement par la 
direction des chemins qui leur auroient été ou-* 
verts y marchant.dès le pranier mouvement du 
même pas qu’elles auroient conservé dans toute 
la marche , c’est-à-dire , d’un pa& libre et na - 
turel , sans pas de manœuvre sans pas de 
course , sortes de pas, qui , comme je l’ai déjà 
dit y ne sont bons à employer que dans des cir- 
constances forcées, ou dans des mouvemens 
courts et partiels, mais jamais dans des ma- 
nœuvres d’armée , et dans des mouvemens gé- 
néraux , et sur-tout à la guerre , où le soldat 
est chargé et a besoin qu’on ménage ses forces. 
Elle eût fait une lieue enfin , pendant le temps. 

que celle de M. de M. . . . D consume, à la 

tête de son camp , en mouvemens préparatoires 
et inutiles. 

Mais supposons l’armée de M. de M. . . . D. . . . 
hors des gardes du camp ( je ne parle point 
ici des inconvéniens.deson système, relative- 
ment aux grands ob jets), le moindre obstacle • 
rallentitses colonnes, le moindre défilé devient 
pour elle une manœuvre. Obligées à des. mou- 
vemens intérieurs de doublemensetde dédou^ 
blemens , comme elles n’ont point dans leur^ 
organisation les distances nécessaires pour ces> 
mouvemens, je vois ses colonnes- entières for- 
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cées de s’arrêter jusqu’à ce qu’ils soîènt finis de 
la tête à la queue. Au lieu de cela l’armée enl 
marche , suivant les principes actùéls V va tou- 
jours du Tnême naouvement et du mêtàe pas; 
rien n’est obstacle pbur elle; iin d^fiïë ne fait 
Gotutirni n’atrtAtéauCuùé désCsparlS'és ; jamais 
une de sesooldttrietf n’a btssoîfi de faille hàîf epar 
rapport à ses' m'oüVefll»éttS'indlVîdüé!^;éIlê'né 
peü| y être forcée q«e par deS ordrés particu- 
liers; ,trclatifs aux vueS' dû' général', dti pbur sê 
Combiner avlao les CblOfe'nbS'v’biSîflefi;' * 

. 'Arrivée à 'la pésitioilf dû àù' éarif^ qifbn va' 
prendk^e ;• dttite ariitéë'^y ^tii'e et s’y fbrae en- 
core sans embarrasL ËSi^-êesimpléthentnncàmp 
qu’il soit queslioti'd’obeuper? ellèy entretou- 
jbursi du même pas , së pt^dldégéant sut lé fr ont? 
de batidière, ne manoedvr atot'jlbînt ehfiii; î*éh'- 
trée dàns le canip n’ed;'ponr elle que le moment 
du -hepos et'la'fin de fà^ marche. Est-bé une 
position importante' ‘et- dévàht l’éririertii qu’if 
faille' occuper ? Cbninté’Ies premiers pôints 
qu’il fàut atteindre et garnir sont presque tou- 
jours ceux auxquels les ailes doivent être ap- 
puyées', parce <pie o’est toujours là: que Ten- 
neraî cherché à prévenir ou à attaquer, les co-' 
lonnes- éitérieüres »é' dirigent sur les flancs de 
la position. Véüt-on déborder l’ennemi ? On' 
déploié emdehors toutes ses colonnes. Tous ces 
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mouvemens sont simples, et faciles ,'avec des 
colonnes formées par les<ailes. 

Qu’on se rappelle: au lieu de cela les colonnes 
deM.de D telles -qu’on les a vues 

au camp de Bajeux, embarrassées seulement 
de rentrer dans le cam.p. c’est-à-dire, du mou- 
veme^ le plus simple et le plus facile, etiobli- 
gées, ppuTjCela de manoeuvrer. 1 On observera 
ensuite, qu’à' la guerre-cela leur sera bien pins 
emb^p:;ira^nt encore^) car 4 la guerre il est bieni 
question de.manœu'Kref en pareil cas; il s’agit 
d’entrerdaussoncamp par lé plus<courtcbenlin. 
Or ce .chemin ne sc 4'opve pas tonjouradlevaBt 
le. front. 11 faut quelquefois passer parles inter- 
valles des batBillons.,;;a,u milieu des embarré 
d’uutcamp qui se marque et qui s’étabUtill Êiub 
mjép^çp ,l^>faurrages et les grains qui èe trou-. 
ven.tsmcPe'terrein du camp. Pour cela les batail- 
lons entrent souvent dans; le camp par le flanc»' 
s’allongent deyaptleur, frppt debandière, ;etne 
s’ouvreut ainsi , qu’un sentier. Qu’on se- 'figure 
les jumelles de M. de M. . . D. . . en pareille cir-t 
constancc,le temps, fespace et les combipaisons- 
qu’il faut pour décoinposer ces maebines. Et si. 
c’est un champ de bataille qu’il s’a^sse de pren- 
dre, et dont il soit important d’occuper promp-' 
tement les points des ailes , parce que l’ennem- 
tenteroit d’y prévenir l’armée; autres embar- 
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ras, autres lenteurs, autres contre - marches , 
autres inversions. L’officier le plus rompu à 
remuer les troupes dans ce système , s’y trou- 
vera empêtré. Nous l’avons vu au camp de 
Bayeux; c’étoient des officiers choisis, les 
adeptes du système , qui dirigeoient les ma-' 
nœuvres de chaque colonne , et jamais on n’a 
vu tant de pesanteur , de confusion , et de faux 
mouvemens. C’en est assez ; car je retomberois 
dans le recensement des défauts intrinsèques 
du système de M. de M. . .V D. . . . , et jè ne Texa-’ 
mine ici que sous les rapports généraux. 

Je n’ai point épuisé les grandes raisons que 
la science des marches fournit contre le 'sys- 
tème de M. de M.. .. D En voici une tirée 

du mémoire de M. lé chevalier de Chatelux , 
qui m’a paru à la fois neuve et importante. Si 
la position dans laquelle on campe a pour ob- 
jet de couvrir une place , un pays , des maga- 
sins , etc., et que les mouvemens de l’ennemi 
obligent a prendre une nouvelle position, soit 
en avant , soit en arrière, dans laquelle il faille 
toujours remplir le même objet , ce cas est très- 
fréquent à la guerre , il faut que la marche con- 
tinue de couvrir les mêmes points. Pour cela 
donc il est nécessaire que le développement du 
front de la marche soit autant qu’il est possible ' 
parallèle à la position qu’on quitte, souvent 
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même plus excentriqvie , mais plus ou moinç 
suivant la nature du pays, et toujours telle que 
l’ennemi ne puisse dépasser les flancs de l’ar- 
mée , et marcher sur ses derrières, et par con- 
séquent sur les points qu’elle couvre , sans la 
rencontrer , et sans être forcé de la combattre. 

Ce principe si justement établi par M. le che- 
valier de Chatelux , me paroît devoir être éten- 
du aux marches de flanc, quand elles, se fon^ 
dans la même circonstance. Ainsi , lorsque les 
deux armées sont en mouvement parallèle ,, 
l’une avec l’objet de garder sa ligne de défense 
et dë couvrir les points qui l’intéressent, et celle 
de l’ennemi avec l’objet de la pénétrer , il faut 
que l’ordre de marche de cette première wit 
toujours f autant qu’il se pourra , relatif en 
étendue , à l’étendue habituelle de son front 
de bataille, et à l’allongement de l’ennemi;, 
en soi'te que ce dernier ne puisse Repasser les 
flancs de l’armée défensive , et pénétrer. p ligne, 
de défense, sans la trouver devant, » etsôn^ 
être réduit à la combattre. ’ 

Si^ les marches défensives ont presque, ,tpu- 
jours besoin d’un développement proportionné 
aux positions , les marches offensives, doivent^ 
occuper encore de plus grands espaces ; par, 
leur objet étant toujours d’embrasser , d’atta- 
quer , de tourner , cela ne peut se faire qu’m 
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se dirigeant sur un grand nombre de points à 
la ^ois. 

,^insi, quand M. le maréchal deBppglie vpu- 
lut déppster le prince Ferdinand du cqpap de 
Sachsenhausen , près dp Corbach , spi^ mpu-; 
vement avoit cinq grandes lieues de dévelop- 
pement. Ce fut en menaçant Ip prince Ferdi- 
nand sur sou front, tandis qq’ili.nq.uiétpitso|i 
flanc gauche par le corps de M. le cpmte de 
Lusace , et qu'il toUrnoit plus décisiyen^nt 
son flanç droit par le corps, db M. le comte du 
Muy, et par plusieurs autres gros. détacbeptens« 
qu’il lui, fit, abandonner cette importante pP-, 
sition. , . , 

Aipsi pous ayqps vu au c^p de Yaussieux, 
dans la seule ipauoeuvre dp, grand gpnrequi 
se,. soit faite, le passage dp la Spule qui étoit 
supposée défendue p^ Feqneyjai , s|exéçuter , 
non. sur quatre q 9 lpuQ,e^rapp^p^ltee&etresser- 
rées suivant Içs priqdpç^ diSiMi 4*^ M.... P.... , 
mais sur quatre cojLoqops qui embrassoient dcr 
pmsleur drfû(pjusqi|i.’qj^ur gauche, les points 
de Creuilli , de ^jut^^G^briel , des Mares et de 
Vienne ( i ) , ce qui fait plus de cinq quarts de 
lieue. L'ai’mée n’étoit cependant que de 3a 
bataillons j et , si l’ennemi eût dû réellement 

(0 Voyez la Carte des environs du Camp. 
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défendre le passage de la Seule , il est apparent 
que les colonnes de gauche qui passèrent à 
Vienne, et qui étoient destinées à tourner son 
flanc droit , eussent encore pris leur tour de 
plus loin , et passé une ou deux lieues au-des- 
sus , afin de dérober leur marche à l’ennemi , 
qui , de sa position , découvroit trop le point 
de Vienne , et par conséquent l’effort '’qu’oa 
alloit faire sur lui. ' . • 

M. de M.... D.... posera’donc en vain le 
principe , qu’il fa^ut se resserrer sur le centré , 
attaquer par le centre , tenir moins d’espace 
afin de rassembler plus de force dans un point ; 
la pratique sera toujours opposée à sa théorie. 
Les marches de guerre , étant toujours faites 
pour conduire à des positions ou à des disposi- 
tions de combat, seront obligées d’étre étendues 
comme elles. M. le Maréchal en a lui-méme 
fourni la démonstration dans toutes ses grandi 
opérations de la guerre dernière. 11 l’a renou-» - 
velée au camp de Vaussieux, et‘il la- renou- 
vellera toutes les fois ^’il s’agira de guerre ou 
de manœuvres qui y ressemblent. 

i-p - - V y 

/: J • ..k' ; . • 

... : • . , '•> : ^ - 
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CHAPITRE VI. 

t 

Examen du système de M. de JM,... Z). ..> 
relativement aux grandes manœuvres et 
aux mouvemens d’armée. 

l 

Je ne m’attacherai point à suivre M.de M. . . . 
D. .. . . rtan«t les différentes manœuvres ou évo- 
liilions d’armée qu’il propose dans ses Ou- 
vrages. Cette tâche est au-dessus de mes farces , 
et je fatiguerois mes lecteurs sans, lem; fournir 
de nouvelles lumières sur le fond ;du système 
de M. de M. . . D. . . ^toutes ces manoeuvres étant 
ou inutiles ou •impraticaibles à la guerre, et 
partant toutes d’ une fausse base. C’est ce qù’on 
jugera par le i compte ■ sommaire que je .vaiS’ 
rendre de celles ’qiki se sont faites au camp de 
Bayeux.' ... I h no/r.-a ", '*•>- •* 

.Jj’arméciàpr.ès avoir , ainsi que je l’ai dit 
dans le chapitre précédent , passé une heure 
à.se former , à se resserrer sur le caitre, etc.< çtc« 
s’ ébranloit enfin ..pouA manoeuvrer premièré> 
invraisemblance; car une armée n’a pas ber» 
st^nde dispositions préliminaires pour mahœu■^ 
TrgRijiQU , .pour inieifi. dire ; une armée ne 
luauioeuvrè pasi ..Tous ses mouvemens ne peu-^ 
yeat'jamâbS)êtrè^eJ|de simples marches. C’est 
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ce que je prouverai dans la suite de ce Cba- 

pitre. 

Les manœuvres générales de l’armée s’exé- 
cutoient toujomrs à la voix ; le lieutenant- 
général commandant les quatre divisions d’in- 
fanterie se plaçant au centre , et ses comman- 
demens étant répétés par chaque lieutenant- 
général de division » lequel les répétoit à ses 
maréchaux-de-camp, etc. etc. Seconde invrai- 
semblance ; je la prouverai , en opposant ci- 
après à cette manière ^ la seule méthode , qui , 
je crois , puisse être admise , quand on veut 
que les manoeuvres des camps dë paix ressem- 
blent à ce qui se fait à la guerre. ' > 

L’armée changeoit de front en entier , et 
ordinairement, sur le terrein même de sa posi- 
tion. Ces changemens de front ou déposition 
qui, étaient les manœuvres habituelles, sont en 
effet le grand moyen queM. de M.... D.... pro- 
pose dans ses Ouvrages , pour , varier 

la disposition même en arrivant sur V ennemi ^ 
renforcer des parties de lignes , en refuser 
d’autres, éviter des terreins^ trop ' dlfficdés" 
ou trop défendus , s’attacher aux points con^' 
venahles , passer de l’ordre parallèle aupet^- 
pendiculaire , etc. etc. Ils s’exécu(K>ieht loüs à 
la voix par des évolutions «tpavdes ëvolutioias' 
compassées , calculée»:, âirâqgéeé4<^ï'«vauoe . 
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le tout avec une lenteur , un tâtonnement 
dans les directions , les distances , les aligne- 
mens dont il est difficile de se faire une idée. 
Troisième invraisemblance. Nous la démontre- 
rons de même cl -après. 

On marchoit quelquefois une ou deuxlieues, 
toujours en pleine manoeuvre , souvent en 
ligne de colonnes , et par conséquent alors 
beaucoup plus lentement et plus difficilement 
que ne l’auroit fait une ligne déployée , si , 
ce qui est évidemment contre les principes de 
la Tactique moderne , elle se fût avisée de le 
tenter. Quand on marchoit ainsi en ligne de 
colonnes , on s’arrêtoitsans cesse pour raligner, 
pour raccorder ces petites masses , qui , dans 
l'immensité de la plaine, ne paroissoient jamais 
que des points , et perdoient continuellement 
l-alignement , la direction et les intervalles. 
]3e- là Tarmée fhisoit' halte. On supposoit ün 
obstacle. Ofa déployoit la moitié de la ligne 
derrière cet obstacle. On faisoit beaucoup de 
fbu'; ensuite on faisoit le passage de lignes ; la 
seconde remplaçoitla première , et le feu con- 
tinuoiti Deux fois seulement on a formé une 
espèce d’ordre perpendiculaire sur le centre. 
C’est ainsi du moins que nous croyons pouvoir 
l*appeler , par l’analogie que nous lui avons 
trouvée avec quelques planches desFragmens 
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de Tactique. Cest dans cette manœuvre qu’on 
a employé la cavalerie à l’usage proposé par 
M. de M. ... D , savoir , à soutenir l’infante- 
rie , et à charger par les intervalles des co- 
lonnes. Toutes les autres fois , soit que son 
petit nombre ne permît pas d’en tirer un parti 
plus décisif , soit que par une suite du système 
de M. de M... D.. . l’infanterie dqive être en 
effet toujours l’arme agissante et principale , 
la cavalerie est toujours restée passive et pres- 
que hors d’œuvre dans les manœuvres du 
corps de l’armée , et elle les a suivies plutôt 
qu’elle n’y a concouru. 

Telles ont été les manœuvres qu’on a cons- 
tamment répétées au camp de Bayeux. Je n’en 
ferai point d’autre analyse. Elles ne sont pas 
la dixième partie de celles proposées par M. 
de M .... D ... . dans ses Fragmens de Tactique. 
Je ne les combattrai toutes que par un seul ar- 
gument; c’est qu’une armée ne doit jamais faire 
de mouvemens par des manœuvres , et que tous 
les mouvemens d’une armée rentrent dans la 
classe des marches, et ne peuvent s’exécuter 
que par elles. Ce principe, dont j’ai éhauché 
l’exposition dans la première partie de cet Ou- 
vrage , en parlant des changemens de front et 
de position , a besoin d’être plus amplement 
développé. 
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Ua bataillon, un régiment, une brigade, 
deux brigades au plus peuvent être dans le cas 
de changer de front pour faire face à un flanc 
découvert , ou à un mouvement inopiné de 
l’ennemi , et ce |phangement 'de front ou de 
position peut s’exécuter par une manoeuvre. 
Mais toutes les fois qu’il s’agit de plus grands 
corps, d’une armée , à plus forte raison, il li’est 
plus question de manœuvres , et tous les chan- 
gemens de front ou de position doivent s’exé- 
cuter par des marches. 

Quelle différence, me dira-t-on , prétends-je 
mettre ici entre un mouvement exécuté par 
une manœuvre , ou un mouvement exécuté 
par une marche ? Une grande, une essentielle; 
c’est qu’une manœuvre est un mouvement ins- 
tantané qui peut se commander à la voix , qui 
agit dans un petit espace, qui s’exécute avec 
une sorte de précision mécanique et qui par 
conséquent tient tous les individus qui y con- 
courent dans un état d’attention toujours un 
peu forcé et par conséquent pénible. Une mar- 
che au contraire est un mouvement de longue 
haleine ,par lequel on parcourt de plus grands 
espaces , qui ne se commande pas à la voix , 
mais qui se dirige seulement par un chemin 
reconnu , ou vers un point donné ; un mou- 
vement enfin qui a besoin de plus d’aisance 
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et de liberté , parce qu’il doit durer plus long- 
temps. 

Ainsi tous les mouvemens d’un bataillon , 
d’un régiment , d’une brigade , quand ils se 
font dans un espace circonst:rit de temps et 
de terrein, peuvent s’exécuter par des manœu- 
vres. Tous les mouvemens d’un grand corps et 
d’une armée , ne pouvant , au lieu de cêla , 
être relatifs qu’à de grands espaces de temps 
et de terreins , doivent nécessairement s’exé- 
cuter par des marches. 

Un bataillon , un régiment, un petit corps, 
peuvent changer de front ou de position en 
faisant passer la nouvelle ligne de direction par 
tel ou tel point donné , des parties qui le 
composent ; et ce mouvement , toujours très- 
court et très-rapide, doit s’exécuter par une 
manœuvre. Mais une armée ne change point 
ordinairement de front sur la place qu’elle oc- 
cupe , et eu faisant de même passer la direc- 
tion de sa nouvelle ligne de front par tel ou 
tel bataillon de son ordre de bataille. Quand 
une armée change de front , c’est pour pren- 
dre une position nouvelle , et cette position , 
il est bien rare , pour ne pas dire impossible , 
qu’elle puisse la trouver en manœuvrant ainsi 
siu elle-même , et dans son ancien champ de 
bataille. Tout changement de frorU; ou de 
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position , ce qui me paroît pour une armée un 
synonyme presque absolu , étant par consé- 
quent un grand mouvement , ne peut s’exé- 
cuter que pai’ des colonnes de marche, et 
rentre évidemment dans la classe des marches. 

11 résulte de-là qu’une armée n’est jamais 
dans le cas d’exécuter de manoeuvres propre- 
ment dites; ou, pour parler plus exactement, 
que toutes ses manoeuvres se réduisent à des 
marches et ne sont que des marches. Sera-t-ellé 
à portée de l’ennemi, en présence de i’énnemi ? 
ces marches se feront aVec plus de précaution ; 
c’est-à-dire que ses colonnes marcheront plus 
serrées et plus en mesure de se mettre eii ba- 
taille , qu’elles observeront leurs iiitcrvallos 
avec plus de précisiott, élc.; mais son mouve- 
ment n’en sera pas inoins une simple iharche. 

• Il résulte de-là [que, quaiMl notée' ordon- 
nance indique des manœuvi'es de ebangemeh’s 
de front ou de positions , ces manoeuvres ont 
leur utilité pour vin ou dtâix bataillons; ré- 
gîmens , t)u brigades au plus; màis quf’îl ne faut 
point les adapter à de grànd's côijps, et à plus 
dbrte raison à des armées : càh 'vdrlà’où l'àhà- 
k)^e ne peut plus exister , et où cés manoeuvres 
deviennent de vrais ^eux d’enfâns , dont la 
guçrre nepeut jamais fournir d'application. 

M. de M . . . . D se trompe donc , s’il croit 

Tome IL 5 


Digitized by Google 



/ 

C6 DEFENSE 

qu'une armée conduite selon les véritable» 
principes de la Tactique moderne , changera 
de front ou de position par les manoeuvres 
indiquées dans l'ordonnance. Ces manoeuvres , 
encore une fois , ne sont applicables qu'à de 
petites portions de la ligne ou de l'ordre de 
bataille , telles qu'à un bataillon , un régi- 
ment , line ou deux brigades au plus. Jamais 
une armée ne se remuera que par de simples 
colonnes de marche. Si elle^ change de front , 
ce sera pour prendx'C position nouvelle ; 
et ce transport d'une position à l'autre ne sera 
qu’une marche. 

M. de M. . . . D se trompe , quand il fait 

manoeuvrer une armée autrement que par des 
marches ; quand il la met en disposition de 
manoeuvre , dès sa sortie du camp ; qmmd il la 
lient en pleine manoeuvre pendant des heures 
et des lieues entières ; quand il la fait mar- 
cher aussi des heures et des lieues entières en 
ligne de colonnes ; quand il prétend faire exé'- 
cuter tous ses mouvemens à la voix » et comme 
on feroit sur une esplanade , et avec .ltô petit» 
moyens d’alignement et de direction par des 
fanions , qui ne sont bons que pour des ma- 
nœuvres partielles, et non pour des mouvemens 
qui se font avec unegrandequautitéde troupes, 
et dans de grands espaces. 
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M. de M. . . . D. . . . . veut- il se faire une idée de 
la manière dont doit manoeuvrer une armée 


^suivant les véritables principes dë'la Tactique 
moderne ? Voici en peu de. mots quelle seroit 
cette manière. 

■ > < r ■- I 

Toutes les manoeuvres de l’aride s’exécu- 
teront par des marches , et ne seront jamais 
que dès marches. Les ordres démarché se pren- 
dront, avec la plus grande célérité et la -plus 
grande sitaplicité ; chaque division formant sa 
colonne , si c’est ,un<e marche de front ; et 

. I! j\'> , . ' ■ . ;•, ' rrino’iu ’ti,' 

chaque ligne, ou ^chaque moitié, de ligné , si 
c’est Une marche de liane. Se mettre eu ba- 
taille à la tête du camp , de-là se former en 

' I. . ■. ) , •>! '. > . . 1 • ■ 

colonnedemarçhepar ^dl’oit^^ ou parlagauche 
suivant la situation du chemin qu’on deit suivre, 
marcher enfin,: tout cela se fait sans disposi- 
lions preparatoir^, sans appareil, sans manœu- 
vres , sans commandemens généraux à la voix ; 

en' sorte, que toute larmee est deià hqrs de 
. .-J '.: I.! >.,,•; I , 111 ’ ' T 

son camp et^en pleine marche ^ tandis que 

celle de M-de M. ... P f^it encore ses mou- 

vemens préliminaires pour se resserrer sur le 

i ■ ■ ' ! / i 'î ' 


centre. 

*-• J'i* J !VI‘ 


L^arpaée une fois en pleine marche , elle la 
continuera toujours d’un mouvement égal et 
uniforme , sans que les défilés , les obstacles obli- 
gent aucune oe ses parties a manoeuvrer , et 
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siu’-tout à s’arrêter. Arrlve^t-on à la position , 
au camp qu’on veut occuper ? J’ai dit ailleiirs 
comment et avec quelle facilité ôn y entroit. 
Aücnn lerrein , aucune circônstance n’embar- 
rasse, ne rallentit , ne retarde ün moment les 
iroupê's. Jusqu’au môment où elles se pro- 
ioiigent sur la nouvelle ligne pour s’y met- 
tra en bataille^ ou se séfrehl pour' déployer , 
il n’y a point de manoeuvré pour ellp , et 
Mies ne font que côhlinucr la marche. 'Doît- 
^dn'pfépdre un ordre de bataille qhi riè soit 
pas 'analogue à l’ordre de marche, et qiu soit 
"Fèlatîf au terrein et aiix dispositions d’e l’en- 
nemi t 'Alors ces chartgemens , cés combinai- 


'^ons noûvéUes sé fout en ^avançant ou en ré- 
'tardant des colonnes , eu ’îès dirigéant sur tel 
ou tel point , en renforçant Mes unes' par les 
autres , "eh employant sui’-lôut à ce aerniér 
‘objet , d’abord l’avant-g^de , et ensuite lés pàr- 
t ies de colonnes destinées à formel la 'seconde 
ligne , 'où les réserves. Tout ce tiécanrs'me 
intérieur est développé dans ffessaï général "(ie 
Tactique, etonmepermettrâ'tTy réirvoyer. 

A l’égard des changement de front où' de 
position , j’ai * démontré ' qu’ils ne 'dévoient 
jamais s’exécuter que pâli' de sîniples' marches. 
Si le changement de front part de Tordre 
de marche , alors il s’exécute par vm simple 
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cliangement de direction dans la marche des 
colonnes ; s’il part d’une position prise , ou 
d’un ordre de bataille formé, il n’est encore 
qu’une simple marche exécutée avec plus ou 
moins de précaution , suivant la proximité de 
l’ennemi. 

Tout l’art des mouvemens ou des grandes 
manoeuvres d’armée réside dans la tête du gé- 
néral. C’est en sachant remuer ses colonnes de 
marche qu’il arrive à tout. Mais pour cela il 
faut qu’il les tienne dans sa main ; et ce que 
j’appelle les tenir dans sa main , ce n’est pas de 
se placer au milieu d’elles , ou immédiatement 
à leur tête , les manœuvrant à la voix ou par les 
moyens de détail d’un officier-ma[or ; mais de 
marcher avec son avant-garde à une demi-lieue 
ou à une lieue de son armée , pour de-là recon- 
noîlre d’une pai't le terrein et l’ennemi , et de 
l’autre observer l’ensemble de son propre ordre 
de marche , et pour diriger , avancer , ou 
retarder ses colonnes , suivant les circonstan- 
ces , et relativement aux mesures qu’elles lui 
dictent. 

Ainsi , soit l’armée en marche de front pour 
aller occuper une position qui soit parallèle à 
la position ou au mouvement de l’ennemi ; le 
général apprendra au milieu de la marche 
que cet ennemi a marché par son flanc droit , 
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et qu’il va se présenter sur son flanc gauche. 
11 faut alors que toute son armée change de 
front pour lui faire face. C’est à lui à démê- 
ler , à choisir , à créer , pour ainsi dire , tant 
il faut que ce choix soit rapide , une position 
sur son flanc , et à envoyer ordre aux ofS- 
ciers-géiiéraux commandant ses colonnes , de 
se diriger sur tel ou tel point , pour occuper 
la nouvelle position , s’il veut se tenir sur la 
défensive , ou pour former une disposition 
offensive , s’il trouve plus avantageux d’atta- 
quer l’ennemi. 

C’est ensuite aux officiers-généraux à savoir, 
rapidement et sans tâtonnement, exécuter ces 
ordres , diriger leurs colonnes vers les nou- 
veaux points qui leur sont indiqués , juger les 
distances et les intervalles , choisir la meil- 
leure manière de faire entrer les troupes dans 
la nouvelle position , ou disposition , suivant 
que les colonnes qu’ils commandent arrivent 
par la droite , par la gauche , par le centre , 
en avant ou en arrièi’e de la ligne de front , 
etc. etc. L’ordonnance actuelle leur fournit 
sur cela des moyens simples , faciles , sus- 
ceptibles de se plier à tous les terreins et 
à toutes les circonstances. Telle est à cet égard 
la perfection de l’ordonnance , qu’au moyen 
des excellentes méthodes qu’elle r enferme , on 
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peut , quand on sait en tirer parti , et ne 
pas s’appesantir sur elles , mettre une troupe , 
une colonne, une armée en bataille, par la voie 
la plus courte , et avec une précision mathéma- 
tique sur les points donnés. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur cet objet. 

Je voudrois qu’on pût renouveller pour tous 
les militaires qui n’en ont pas été témoins , la 
démonstration qu’en a faite M. le comte de 
Rochambeau au camp de Bayeux , démons- 
tration qui a été si décisive en faveur des ma- 
nœuvres de l’ordonnance , et où M. le comte 
de Rochambeau a eu tous les officiers de l’ar- 
mée pour juges et pour admirateurs. 

CHAPITRE VII. 

Système de M. de M. ... Z) considéré par 

rapport aux Ordres de bataille et aux Ba- 
tailles. 

Nous voici arrivés à la partie la plus im- 
portante de la Tactique , à celle qui en fait 
en quelque sorte le complément et le but , 
puisque les armées ne s’exercent , ne s’instrui- 
sent , ne s’aguerrissent que pour se mettre en 
état de gagner des batailles , et que ce sont ^ 
les batailles qui décident et entraînent pras- 
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que, toujours le succès de toutes les autres 

opérations. 

Je sais l’inconvénient qu’il y a pour ua 
officier particulier à traiter cette grande ma- 
tière. Je sais tous les lieux communs qu’on ne 
manque pas d’élever contre celui qui s’enavise. 
On l’açcuse de dogmatiser sur ce qu’il ne peut 
pas connoître.Oninfère que» puisqu’il raisonne 
sur les batailles , il a la sottise de se croire 
capable d’en donner et d’en conduire. Et puis 
viennent les déclamations contre l’incompé- 
tence d’àge et de grade , contre l’insubordina- 
tion des esprits , l’exemple tant de fois mal 
appliqué du Rhéteur d’Éphèse donnant des 
leçons sur l’art de la guerre , etc. etc. Je véux 
une fois , puisque j’en ai l’occasiôn , répondre 
à tout ce qui a été dit ou ce qui se dira à 
l’avenir , tant contre moi que contre les offi- 
ciers particuliers que leur zèle et leùr applica- 
tion pourront engager dans la même carrière. 

Avant tout , je déclare , pour ce qui me 
concerné » et je ne doute pas qu’en pareil cas 
ils n’aient tous la même modestie , que parce 
que j’écris sur la guerre , parce que je n’ai cessé 
d’étudier , d’approfondir et de chercher k éten- 
dre la théorie de mon art , je ne m’en crois 
pas plus capable qu’un autre de commander 
à la guerre et d’y avoir des succès. L’étude et 
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les connoissances peuvent iâspiver un préjugé 
favorable pour celui qui a ces avantages. On 
peut espérer de lui; mais voilà- sdn seul droit, 
et c’est une assez flatteuse récompense. Let^ent, 
le talent , voilà ce que la théorie ne donne 
pas , mais ce que la pratique ne donne pas 
davantage : car , comme l’écrivoit le roi de 
Prusse au général Fouquet : la pratique sans 

» réflexion n’est jamais qu’une routine insufïi- 
» santé. Un mulet qui a fait dix campagnes 
» sous le prince Eugène , n’en est pas meil> 
» leur Tacticien. En effet , marcher quand 
» on marche , s’arrêter quand on s’arrête , se 
» camper quand on campe , manger quand 
» on mange , se battre quand on se bat ; voilà 
n ce qu’est la guerre pour la plupart des ofîfi- 
» ciers qui la font ». Le talent , je le répète , 
voilà ce qu’on porte en naissant , voilà le don 
privilégié , le don de la nature , le don de- 
vant lequel il faut que les obstacles , les 
jalousies , les inimitiés , tout s’abaisse et s’éva- 
nouisse quand il existe à un certain degré. 
Un officier aura écrit comme César , comme 
le roi de Prusse , comme MontécucuUi ; il 
saura professer d’une manière parfaite la 
science de ces grands hommes ; d’autres grands 
hommes pourront se développer par la lecture 
^ de ses ouvrages : si le talent lui manque et qu’il 
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se trouve placé dans de grandes occasions , 
toute sa théorie Tétayera en vain ; elle ne lui 
donnera ni les facultés , ni les organes , ni le 
jugement , ni le courage , ni le caractère. Un 
homme s’élèvera , peut - être resté jusques - là 
dans la foule et dans l’obscurité , un homme 
qui ne se sera fait un nom , ni par ses paroles , 
ni par ses écrits , un homme qui aura médité 
dans le silence , un homme enfin qui aura peut- 
être ignoré son talent , qui ne l’aura senti qu’en 
l’exerçant , et qui aura fort peu étudié. Cet 
homme s’emparera des opinions , des circons- 
tances , de la fortune ; et il dira au grand Théo- 
ricien comme l’architecte praticien disoit de- 
vant les Athéniens à l’architecte orateur : « cë 
>» que mon rival vous a dit , je l’exécuterai ». 

Après cette profession de foi qui doit , je 
l’espère , me mettre à couvert de toutes les 
prétentions qu’on m’a gratuitement supposées , 
je répondrai aux reproches d’incompétence 
d’âge et de grade , d’insubordination d’esprit , 
qu’on fait sans cesse aux jeunes gens et aux 
officiers particuliers , d’abord en opposant des 
généralités à des généralités. 

Que s’il est question de commander et d’agir, 
la jeunesse , ou du moins la maturité , est l’âge 
de la force et du talent ; que les plus grands 
généraux l’ont été' jeunes , et se sont montrés 
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à l’entrée dé leur carrière presque tout ce qu’ils 
ont été depuis ; que , sans rappeler les anciens 
qui me donneroient le gain de cause le plus 
complet par les exemples d’Alexandre , de 
César , de Scipion , d’Annibal , etc. , les meil- 
leurs généraux modernes ont commandé des 
armées dans un âge où on est aujourd’hui à 
peine officier-général ; que Turenne , Condé , 
Luxembourg commandèrent tous des armées 
avant trente ans ; que de nos jours encore le 
maréchal de Saxe et M. le maréchal deBroglie 
les ont commandées à quarante. 

' Que peut-être même on ne peut former de 
grands généraux qu’en avançant ainsi très- 
rapidement et pendant leur jeunesse , les hom- 
mes qui annoncent des talens , parce qu’il faut 
de bonne heure contracter l’habitude de com- 
mander , de tourner les détails en résultats , et 
de penser et d’agir en grand. 

Mais que , comme malheureusement aujour- 
d’hui la multiplication énorme des grades sujié- 
rieurs, l’engorgement qui en résulte, les préjugés 
sur l’ordre de tableau, une infinité d’autres vices 
de notre constitution , et plus que tout cela , 
la longueur delà paix qui fait qu’aucun talent 
ne ressort avec éclat , rendent l’avancement 
vers les grades éminens de la guerre , et vew 
le commandemeut , plus difficile et plus lent 
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que jamais , il n’y a plus qu’un moyen qui 
puisse développer l’émulation et préparer à la 
nation quelques talens ; c’est que les jeunes 
gens et les officiers particuliers s’appliquent , 
étudient ^ et tâchent de suppléer , par une 
théorie plus savante « à la pratique qui leur 
manque. 

Qu’en s'appliquant et en étudiant ainsi , il 
faut nécessairement qu’il y en ait parmi eux 
qui soient tentés de communiquer au public 
leurs idées , leurs recherches , leurs observa- 
tions ; parce que tout homme en travaillant 
a un but , et qu’il n’y a point d’homme qui 
travaillât s’il étoit condamné à ensevelir le fruit 
de ses veilles. 

Que la juste déférence dûe à l’âge et au 
grade , impose sans doute aux jeunes gens et 
aux officiers particuUers , le devoir de prendre 
conseil de l’expérience , de ue jamais mettre de 
vive voix , ni directement , leur opinion en 
présence de celle des hommes que l’âge , le 
grade , et à plus forte raison , la réputation per- 
sonnelle , ont mis au-dessus d’eux ; en un mot , 
de douter , d’hésiter , d’examiner long-temps 
avant de s’en faire une opposée à la leur. 

Mais que, lorsqu’une étudeapprofondie leur 
a fait enfin prendre cette opinion , et qu’ils 
en croient le développement utile au bien du 
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service et aux progrès de l’art , il leur est 
permis de la soumettre au jugement du public ; 
que le public est à la longue le véritable , le 
grand , l’irrécusable arbitre , et qu’en plaidant 
à son tribunal , on peut en attendre tôt ou tard 
vérité et justice. 

Que dans ces sortes de controverses mili- 
taires , toutes les acceptions personnelles ’doi- 
vent cesser ; que là les opinions paroissent 
nues ; qu’elles n’ont ni âge , ni rang , ni griide , 
et que leurs droits respectifs sontles raisons qui 
ies appuient. ‘ ‘ * 

De ces généralités , s’il m’eSf maintenant 
permis de passer à ce qui peut plus directe- 
ïtfent servir d’apôlogie à la liberté que je prends 
de traiter les grands objets dé cé ■chapitre , je 
répfrèienterai à mes iectèurs’qiiè ‘éctle jeunesse 
dont on 'm’a fâît'ti.n''^ ‘grâ’iid crime quand 
j’ai publié mon Essai général de Tactique , 
m’échappe malheureusement tous les jours , 
et qu’à' trente - cinq «ns on n’en est presque 
plus coupable. J’oserai ajouter que cette jeu- 
■tfœse; n*eit'|Seift - être ptiS' tb’itt-à-iiiir dénuée 
ti’ëxiiériettce J qd*éMëe dans l^catn’ps eWfe'a 
i(^âr-'Aëvti»s ^^e iièpt campagnes V 'q^c j*âi Vü 
qüfel‘(ÿûfeè baillés' i "ét ^nb fui ëtu^dié sur 
ÏTCüX' même presque toirtes celles qui se sont 
données'en Europe depuis un siècle. Enfin jé 
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répéterai ce que j’ai déjà dit , que mes droits 
sont du moins les mêmes que ceux de M; de 

M. . . . D et que de plus je marche toujours 

avec un système , qui n’est pas le mien , pour 
base » et le plus grand des généraux pour 
guide. 

Venons aux objets que j’ai à ti'aiter. Je par- 
lerai d’abord des ordres de bataille en eux- 
mêmes y et ensuite de la manière de les prendre 
et de les former. De -là, je parlerai des ba- 
tailles , c’est-à-dire , de l’action de combat , et 
de la manière de la conduire. Je mettrai, 
relativement à ces divers égards , les deux sys- 
tèmes en opposition. Mais je préviens toute- 
fois que je ne m’appesantirai pas sur celui de 
M. de M.... D ; ce seroit m’attacher à ses 


débris , et j’ai qn objet plus intéressant à rem- 
plir , celui d’acheyer de développer le système 
moderne. , , t , 

J . . J > 1 « • • J 


Des Ordres de bataille suivant le Système 

de ikT. de M.',.. D..\.. 

' . 1 . ' ' 

M. de M. . , . D . . , .'. , toujom« fidèle à sa ma- 
nière , qui est de diviser et de subdiviser à 
l’infini , établit dans ses Fragmens de Taptique 
(c’est son ouvrage le plus récent, et celui. par 
conséquent auquel je vais m’attacher ici) , que 
tous les ordres d^ bataille peuvent être rangés 
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WMJ quatre classes , et quen ces quatre bran- 
ches se partage toute la grande Tactique. Ces 
quatre ordres sont ( ajoute-t-il ) le parallèle , 
V oblique , le perpendiculaire et le séparé (i). 

Ordre Parallèle. 

U ordre parallèle , dit M. de M. . . . D , 

est un ordre qui répand également ses forces 
sur tout son front , et qui s’engage dans toutes 

ses parties. M. de M . . . . D ajoute que c’est 

un très - mauvais ordre ; nous en tomberons 
d’accord avec lui; mais ce ne sera pas tout-à-fait 
par les mêmes raisons. Une de celles sur les- 
quelles il s’étend le plus par exemple , est que 
X ordre parallèle ayant tout son front étendu 
et contigu , et allant à V ennemi tout d’une 
pièce , ne peut , sans déranger la ligne et l’ou- 
vrir en plusieurs endroits , marcher qu’avec 
beaucoup de peine et de lenteur, même en ter- 
rein très-commode. Qu’on prenne , ajoute-t-il, 
pour exemple une ligne de 5o bataillons quel- 
conques , et qu’on mesure cette marche à là 
toise et à la montre. l» « 

J’ai montré dans le cours de cet Ouvrage, 
combien M. de M. . . . D a à cet égard des 

(i) Fragmeas de Tactique, chap. des Ordres de 
bataille. .. .... . ' 
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notions peu justes sur la Tactique moderne. 
Qui a jamais pensé dans cette Tactique à faire 
marcher en ordre de bataille txmt d’une pièce J 
Eh ! quel ordre de bataille encore ! M. de M. . . . 

D le suppose de cinquante bataillons en 

ligne. 

M. de M....tD distingue ensuite trois 

sortes d’ordres parallèles ; le parallèle allongé, 
le parallèle simple , et le parallèle double , et 
il les définit et explique ensuite de la-manière 
suivante : 

« Le parallèle allongé est l’ordre- habituel 
» de notre temps , et il n’est bon que pour le 
» feu, et dans le cas où il n’est pas possible 
» de s’aborder , etc. 

» Le parallèle simple n’est pas moins étendu 
» que l’ordre allongé , mais ne laisse pas d’op- 
» poser deux bataillons à chaque bataillon 
» ennemi , parce qu’il n’a qu’une ligne au lien 
» de deux. 11 est vrai que cette seule ligue en 
» est véritablement deux qui agissent contre la 
» première,iudépendammen.tetdistinctement, 
» quoique ensemble. 

» Le parallèle double n’est different du 
» . siinpic »,qu’en ce que , à front ^al , ilades 
» forces doubles , et ses bataillons sur deux 
» Lignes de colonnes rapprochées. C’est avec 
» lui qu’en terrein serré on peut conü)atU« 
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» avec grand avantage une armée inférieure , 
» égale ou supérieure , que dans un ordre 
» allongé comme le sien « on combattroit à 
n forces égales » (i). 

Je me borné à citer. ‘ Que répondre à ce 
cbaos de distinctions et de définitions ? Queré- 
pondre à M. de M; ... D. , lorsqu’il croit que 
dans la Tactique moderne on seroit réduit à 
combattre à forces égales contre un ennemi 
inférieur? Elst-ce qu’on >n’agiroit' pas sur ses 
flancs? Dé deux choses l’une, ou -l'ennemi me 
seroit ‘pas posté , ou il le seroit f s’il< étoit en 
plaine on le déborderoit , on l’envelo{q>éroit , 
on ne porteroit sur son front que les troupes 
néce^ires pour l’attaquer ou pour Je conter 
nir; s’il étoit posté on tourneroit de^ même- sa 
position I Peut-être Seroiton obllgé'dés’y pren- 
dre d’up peu plus loin , inai# cmfin on le dé^- 
posteixnt 'y'Sàn's l’MiaqueF déns àUcuu point à- 
forces égales^ Je' vols dan» l'histoire d^ armées 
süpérieUres faisant la ' sottise dé' oom^ttre à 
frÔnt’'égalde$f armées iuf^iëiAh^ , et déseifairè 
bàth^ë ‘pàé<*ellêsl‘'MàiS''-dé‘'SOnr‘ies' Perses aux* 
Tertbbpylësi i Jess! Bourgu^nobs ^ Mokt , les* 
François à' Aziucourt J et la Tactâque iuoderne’ 
n’enseigne pas à leS*piréûdre pour modèles. > 

(i) Voyez les Fragméns rfel'actjque» Mémoires sur 
les ordres de bataillé. ' ’ . > 

Tome II. 6 
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Reprenons le compte abrégé que je rends des 
ordres ;de bataille de JVl*. de INÏ * • • • D # • • • • ^ c eslr 
toujours lui que je vais fidèlement extraire. 

Ordre oblique. 

. :« L’ordre oblique est celui qui renforce une 
» partie du front.de l’armée , pour, engager 
» le combat uniquement dans cette partie , et 
» s’assurer la victoireîpar la supériorité qü’oa 
» lui a ménagée , ét qui pour cela refuse tou- 
» tes les autres , terfant chacune d’elles plu» 
» ou moins reculée * sélon quelle est plus ou 
» moins éloignée de.là partie attaquante , de 
» manière : que rensetable des parties refusées 
» est oblique t et non pas parallèle à la ligna 
» ennemie., i : •• 

L’ordre'-oblique > dit M. .de M.,< i . D . . . * » » 
» peut attaquer par la droite ♦ par la gauche» 
^ par , l’une et l’autre , ou par le centre » j mais 
il préfère d’attaquer, toujours pa», le centre , et 
il en fait un principe général j s^jraisons.» à cet 
égard sont , qu’au nioyeh d,es dispositions 
dernes* les Üançs sont, souvent inattaquaUesj 
que les batailles engf^esi par les.'ailesJsont tou- 
jours trop peu décisives ; que » quand.robliqun. 
n’a d’autre objet que, celui j de déborder et da 
tourner , cet ordre si vanté devient bien peu 
de chose ; qu’au lieu de cela » en attaquant par 
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le centre , on perce l’ordre de bataille ennemi , 
on le séparé , et que la destruction de son ar- 
mée en est la suite infaillible. C’est-là en effet 
qu’il faisoit jouer, dans! ses premiers OuWa- 
ges , un si grand rôle à ses plésionnetles , en 
leur faisant faire la manœuvre qu’il appeloit 
partir par manches. Ses colonnes doivent au- 
jourd’hui remplir leméme usage. On serappelJe 
ce que j’ai dit à cet dgard dans la première 
partie de cet Ouvrage.' i. 

« L’ordre oblique formé sur le centre ( coiï- 
» dut M. de M...'. D....;) est donc le seul 
» véritable , essentiel , universel ;'le seul qui i 
» toujours également de saison, ‘soit qu’on 
» déborde ou qu’on ne déborde pas , donne 
» moyen d’attaquer l’ennemi ‘ 

M. deM. . . . D. . . . ajoute à cette définition de 
l’ordre oblique , une foule de principes que 
je me dispenserai d’extraire et de combattre. 
Ce principe d’attaquer par le centre me parait 
être le seul iqui en vaille la peine. ' - ' ; 

J e conviens avec M. de là. ... D. ... , qu’jl sè- 
roit certainement avantageux de percer l’ordre 
de bataille ennemi , de séparer son armée en- 
deux, et prenant ainsi sa disposition à revere 
des deux côtés, de détruire > cette armée jus-' 
qu’au dernier. C’est ce que poürroit peut-être 
pp»er une attaque par le centre, si elle étoit 


Digilized by Google 



04 DEFENSE 

faisable» ainsi que le propose M. de M.... 
D .... » qu’il n’y eût rien à rabattre sur le succès 
qu’il s’en promet» et sur-tout que l’ennemi né 
fit absolument rien pour s’y opposer. Mais de 
pareill >5 suppositions ne peuventse faire de nos 
joui'S. Il n’y a plus de barbares en Europe ; et, 
en supposant même une armée très-inférieure 
à une autre en habileté dé manoeuvres et de 
che%» ainsi que la guerre dernière eh a offei-t 
des exemples, le simple bon sens , la seule évi- 
dence» les lumières d’un seul officier général 
ou supérieur suffisent pour indiquer les re- 
mèdes contre une attaque au centre , et les 
moyens de la faire toui'ner contre l’ennemi. 

L’attaque sur le centre a des désavantages 
évidens. i°. L’ennemi peut plus facilement et 
plus promptement réunir sçs fotees contre elle, 
puisqu’elles en sont toutes plus à portée. 2®. Il 
peut , en les réunissant , embrasser et envelop- 
per l’armée qui l’attaque. 3°. En attaquant sur 
le centre, on est. nécessairement et naturellet 
ment débordé. M, de M . . . . D. . . . dit , à la vé- 
rité , que c’est Une chose sur laquelle il faut 
prendre son parti. 11 ajoute ensuite , et on doit 
se rappeler qne c’èst un principe énoncé sans 
cesse dans ses Ouvrages , que d’être déborde 
n’est un inconvénient que poiu: l’ordre éten- 
du; que le sien est au-dessus de cette pusilla* 
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liimecraÎQte, qu'il u’a point de flancs ni de par- 
tie foible. Nqms e:^Qiiuerons dans le cours de 
ce chapitre cette derrière assertion. Reprenons 
notre ëuuoiération des désavantages de l’at^ 
taque sur le ceutrc* 

4°. Ru attaqpaut sur le centre et gagnant de 
cette manière une bataille complette , elle est 
certainement plus désastreuse pour l'ennemi. 
Mais , par la même raison aussi » en la don- ' 
nant , on se compromet davantage , on court 
de plus grands risques. Si un premier succès 
vous a fait pénétrer dans l'ordre de bataille 
ennemi , et qu'ensuite les parties latérales de 
cet ordre de bataille , la seconde ligne, les ré- 
serves sachent manoeuvrer à propos, et ayent 
un retour de fortune ; si l'ennemi , plus ha- 
bile encore , sait reculer adroitement devant 
vous , jusqu'à ce qu'il ait préparé ses manœu- 
vres sur vos flancs , car nous prouverons tout- 
à-l'heure que M. de M... .D.... a des flancs , 
c’est vous-même à votre tour qui courez risque 
d'une déroute complette. Plus vous vous serez 
rengagé dans le champ de bataille ennemi , plus 
le retour et la retraite deviendront difficiles. 

Tels sont , en raccourci , les inconvéniens des 
attaques sur le centre de l’ennemi» Nous dé- 
montrerons , en développant le système mo- 
dei'ne , relativement aux ordres de bataille , que 


Digitized by Google 



85 DEFENSE 

les attaques aux ailes , qui sont un des principes 
fondamentaux de notre Tactique , réunissent 
tous les ayantages opposés , et d’autres bien plus 
importans encore. Tenons à la prétention qu’a 

M. de M. . . . D que son ordre habituel ne 

craint rien pour ses flancs, et pour parler son 
langage , qu’il n’a pas même de flancs. 

; Sans doute un bataillon de i6 hommes de 
front sur 24 de profondeur , autrement dit , 
une plésion ou une colonne ,n’a point de flancs, 
et il est à peu près également fort sur toutes les 
faces , lorsqu’il est de pied ferme , et qu’il fait 
face aux quatre fronts différons. Mais c’est 
une singulière conséquence d’en conclure 
qu’une ligne de colonnes , qui est l’ordre habi- 
tuel de M. de M....D n’a point de flancs 

aussi. 

Pour qu’une armée eût un ordre de bataille 
sans flancs , il faudroit , ainsi que je l’ai déjà 
dit à propos de la castramétation , qu’elle fût 
rangée dans un ordre quarré ou à peu près 
quarré , de manière que la différence du plus 
petit côté au plus grand fût à peine sensible. 
C’est cette proportion , entre le front et la pro- 
fondeur du bataillon en colomie , qui fait sa 
force individuelle. Mais cette proportion et par 
conséquent cette force n'existent plus dès le 
moment qu’il s’agit d’une ligne de colonnes. 
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M. de M. . . . D aura beau rétrécir sesintar- 

Talles, y enchâsser colonne sur colcmne , le 
côté de cette disposition si -son armée est de 
5o bataillons , n’en sera pas moins jdus court 
que le &ont dans le rapport d’un à cinquante} 
et il n’en faudra pas moins , si l’ennemi se pré- 
sente sur son flanc , qu’il fasse un mouvement 
de conversion ou cbangqn)çnt’de front de la 
totabté ou d’une partie de sa ligne pour faire 
face à ce flanc. . . , . , ' 

C’est donc une étrange erreur de M. de M.... 
D.... de croire que son ortfre habituel n’a point 
de flancs, et par conséquent de ne poin} crain- 
dred’êtredébordé. Non-seulement ce déborde- 
ment lui est aussi funeste qu’à l’ordre étendu , 
mais il le lui est même davantage ; car , comme 
il occupe un plus petit espace , l’ennemi peut 
l’embrasser et l’envelopper avec plus de faci- 
lité. 11 peut agir sur trois côtés de son ordre à 
la fois. Enfin , s’il parvient une fois à le mettre 
en désordre, ce désordre est presque sans res- 
source, attendu que le resserrement des troupes 
et de l’espace doit nécessairement l’augmenter « 
çt que les effets de l’artillerie ennemie y ^nt 
plus destructifs et plus redoutables. Enfin , si 
l’ennemi sait presser et pousser sans relâche , il 
se peut que , d’une armée entière dans une telle 
disposition, il ne s’échappe personne pour aller 
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porter la nouvelle du désastre. Je reviendrai 
sur cela eu traitant , dans la suite de ce char 
pitre t de la conduite de Faction de combat, 
PounuivonS) en attendant, l’exposition des 
autres ordres de bataille deM. de M.... D.... 

. , . , Ordre PerpendiçuUùre. 

Cest ici l’ordre inventé par M. deM.... D...., 
dont il 'ne veut pas partager 'la gloire avec 
Folard , qu’il croit bien supérieur à l’ordre ob- 
lique , et enfin , sdbn lui ,1e meilleur de tous les 
ordres , et celui sur lequel le choix doit le plus 
souvent tomber. Mais mettons M. de M.... D...I 
lui-même , sous les yeux de nos lecteurs (i). 
r ’« L’ordre perpendiculaire a pour objet, 
V» comme l’oblique, d’attaquer une partie du 
» front de l’ennemi avec une grande supério- 

rité , refusant le combat à toutes les autres. 
>» H en diffère en ce que dans l’ordre oblique , 
» supposé partir du parallèle , la partie refusée 
» marche de front , ne faisant que retarder 
» 'successivement par ëcbélons, de manière 
»>' que dans son ensemble elle devient effecti- 
»> vement oblique , au lieu que dans le perpen- 
» diculaire elle marche par le flanc pom se 

i î ‘ 

(t) 'Pngtaetis de Tactique , Mémoires sur les ordres 
de bataille, pag. 172 et suivantes. ■ 
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» mettre en colonne , prolongeant le flanc de 
»> la partie attaquante, et par conséquent de- 
» vient réellement perpendiculaire à sou front 
» etàceluiderennemi ». 

Les définitions ont ordinairement pour but 
d'éclaircir, celles de M. de M.... D.... rem- 
plissent quelquefois l’objet opposé ; mais je 
me dispenserai d’en fournir le commentaire : 
voyons si on le trouvera dans ce qui suit. 

« Cet ordre peut se former comme le pré- 
» cèdent , par la droite , par la gauche , par 
» l’une et l’autre en même temps , ou par le 
>> centre , et dans ces deux différens cas re- 
>) présentera ou une équerre, ou deux , ou une 
» double. 

» Dans tous ces cas, rarement l’équerre em- 
» ploy era toute l’armée ; et plus souvent il res- 
» tera, en dehors et en arrière, quelques par- 
» lies parallèles de front qui protégeront et 
» assureront encore la ligne perpendiculaire , 
»> déjà assurée de reste par sa disposition , qui 
» la dérobe entièrement à l’ennemi, et par sa 
» propre force, qu’elle peut, aubesoiu, mettre 
»> efD action , sans autre manœuvre qu’un seul 
» à droite ou à gauche par bommie «. 

» Le perpendiculaire a toutes les propriétés 
» de l’oblique, refuse même plus entièrement 
» la pai'lie qu’il ne veut pas engager , et (sil’on 
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» peut compter cet avantage pour quelque 
» chose ) la tient plus à portée de renforcer la 
» partie attaquante : il est d’ailleurs encore plus 
» simple et plus net , par conséquent paroît gé- 
» néralement préférable. Il est vrai que la ligne 
» perpendiculaire , plus dérobée que les écbe- 
Ions d’oblique , et encore moins en prise aux 
diversions , par la même raison est moins à 
» portée d’arriver, aussitôt que l’attaque a 
» réussi , sur le front des parties non attaquées, 
V» pour achever et complettcr la victoire. Seu- 
» lementjsi l’attaque est obligée de s’avancer 
fort loin pour renverser une troisième ligne, 
»> cette ligne perpendiculaire , qui suit tou- 
Jours , se trouve très-bien placée pour se por- 
» ter aussitôt après , de front , dans les flancs 
» découverts de ce qui reste en ligne, et ba- 
» layer promptement le champ de bataille.C’est 
» au général à combiner ces différentes pro- 
» priétés, et , selon les circonstances , choisir 
» entre les deux ordres. Mais je suis persuadé 
que le choix tombera le plus souvent sur ce- 
» lui-ci ». 

' M. de M. . . . D . . . . s’étend ensuite , tant dan& 
le texte que dans des notes, pour’ s’assurer U 
propriété de l’invention de cet ordre. Il dit que 
Folard ne s’en étoit point douté ; que lesixième 
ordre de Végèce , qui est bien , si V on veut , 
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à peu près perpendiculaire , n’a rien de com- 
mun avec le sien ; que M. de Maiseroy nous a 
donné mal à propos dans son Cours de Tactique, 
un combat des Machabées dans l’ordre perpen- 
diculaire. Enfin , il prouve que cet ordre est à 
lui , et que ni l’Histoire Ancienne , ni l’Histoire 
Moderne , ni l’Ecriture Sainte ne peuvent lui 
en ravir la découverte. Laissons-lui cette gloire 
assurément , et bornons-nous à douter que cet 
Ordi’e en procure jamais aux généraux qui 
seroient tentés d’en faire usage, etc. 

Voici les raisons sur lesquelles je fonde mes 
doutes. D’abord, l’ordre perpendiculaire de 

M. deM.... . D sera encore plus débordé 

qu’aucun autre de ses ordres , et il le sera d’une 
manière bien plus dangereuse. En effet, qu’est- 
ce que l’ordre de bataille de M. de M .... D .... , 
ainsi allongé sur une perpendiculaire, tel qu’il 
le donne dans la planche V de ses Fragmens 
de Tactique , tel que nous en avons vu une re- 
présentation , à la vérité assez informe, au camp 
de Bayeux? C’est un ordre, dont ce qui forme 
la pointe ou la tète, est de six bataillons de 
front, tandis que les deux 'branches ou flancs 
de cet ordre sont deux lignes de colonne al- 
longées sur deux perpendiculaires. C’est enfin , 
pour réduire cet ordre à une figiu'e connue , 
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un parallélogramme dont le petit côté fait front 
à l’ennemi. 

Supposons ce parallélogramme faisant face à 
droite ou à gauche » il représente une armée 
sur deux lignes, qui au lieu d’une brigade de 
quatre bataillons sur son flanc, ainsi que c’est 
l’usage dans la Tactique moderne , en auroit 
placé une de six. Quoi ! c’est avec ce mémQ 
ordre, tourné vers le front dp l’ennemi , queM. 
de M... D... propose sérieusement d’attaquar, 
d’enfoncer et détruire l’armée qui lui sera op- 
posée! Ck)mment ne sent -il pas que cette dis- 
position , qu’il se persuade être si décisive et 
si formidable , n’est au fait composée que de 
trois flancs ; qu’il se met , par elle , en prise à 
l’ennemi de la manière la plus défavorable ; 
que la manœuvre la plus babile et la plus heu- 
reuse que l’ennemi eût pu faire pour l’attaquer 
en flanc lui -même, ne lui fourniroit jamais uu 
avantage aussi complet? En effet , qu’y auroit- 
il de plus avantageux et de meilleur présage 
pour la victoire la plus entière, que de se trou- 
ver ainsi formé sur le flanc d’une armée enne- 
mie avec toutes ses forces développées et prêtes 
à agir. On croit déjà avoir , et on a en effet , un 
si grand avantage quand on a tourné le flanc 
de l’ennemi , quand on l’a débordé et embrassé 
par quelques troupes. Ici c’œt bien autre chose. 
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Le flanc de M. de M.... D...., car il aura 
beau m’objecter que ce n’est pas son flâne , et 
que c’est le front de son attaque, j’appelle flanc, 
flann un ordre de bataille , le côté le plus court 
et par conséquent le plus foible ; son flanc , 
dis-je , est 'vis-à-vis le ceiitre de l’eimemi , puis- 
que c’est ce centre qu’il prétend attaquer , et 
par conséquent les deux autres grands côtés 
de son ordre sont débordés des deux parts par 
la moitié de l’armée ennemie. ^ 

M. de M.... D dira que son ordre mar- 

chera , attaquera , percera toujours. s’il 
marche, les grands côtés de son ordre perpen- 
diculaire deviendront alors certainement d^ 
flancs dans toute la justesse de l’expression ; car 
des colonnes ne peuvent p^ à la fois marcher 
et faire face aux flancs. S’arrêtera-t-il ? Alors 
le voilà sur la défensiv^e. Jjfi voilà, jçn butte aux 
dispositions de.j^^ute espèce qne^ l’ennemi peut; 
former contre lfii,àjlaiSupériori^ de son 
iill^rie, qui, agi^ant plus grand dév.q-; 

lop^ement gênant ^.rÇTàî» sur4ui * et batn 
tant des masses accumulées, dans un < petit es- 
pace , peut= seul, j’é Wnler commencer 

défaite. j 

Je ne m’étendrai pas davantage sur l’ordre 
perpendiculaire<Jeprieseulemeal'meS' lecteurs 
de se rappeler que c’est -là cet ordre avec lequel 
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il doit aborder V ennemi, le charger à l’arme 
blanche , lors rriéme qu’il sera remparé d’obs- 
tacles inaccessibles sur les quatre-vingt-dix- 
neuf centièmes de son front , et être sûr , quoi- 
que inférieur , de le battre dans un poste si 
avantageux , etc. (i) 

Ordre séparé. 

Pour celui-ci , il n’est pas tout-à-fait de la 
création de M. de M...'.. D...., c’est un de 
ceux dont parle Végèce. On le Voit dans l’His- 
toire du Bas-Empire, employé par Narsès , gé- 
néral de Justinien. Ce n’étoient pas à la vérité 
les beaux jours de lA science militaire. Si la ma- 
nie de l’érudition vouloit me saisir , si je voulois 
fournir le pendant de l’exemple d’un ordre de 
bataille perpendiculaire trouvé dans l’Histoire 
des Machabé^ , je pourrois trouver dans celle 
de • Gédéon l’ongine de l’ordre séparé ; car ^ 
qùand Gédéon attaqua le camp des Madianites, 
il divisa ses trois cerits hommes en trois troupes,’ 
et attaqua par trois côtés à la fois.' Mais lais- 
sons-là et Végèce, et Narsès j ét les Machabées , 
et Gédéon ,'c’est du systême'de'M. de M...'. IX.., 

qu’il s’agit. " ’ 

’ , ' . ' !■ ;..'V > ' i; : ; ■ : ^ - 

i 

(i)‘Voyeajid»il 8 la Iftèirtle de cet Ouvrage^ 

pag. 64, et 65. .1. - > î _ ... _ .» 
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« L’ordre séparé, ditM. deM.... D....,est 
» celui dans lequel chaque division fait corps 
à part , et combat indépendamment des au- 
» très y dont elle demeure séparée et même 
» éloignée. Les trois ordres précédens sont ea 
» lignes suivies, l’une di'oite , l’autre brisée eu 
» échelons, et l’autre brisée en équerre. Ce- 
» lüi-ci ne fait point ligne ; il est au parallèle, 
» à peu près ce que seroit à une brigade , dans 
» l’ordre accoutumé, un régiment de trois ou 
» quatre plésions. Du reste , il a pour objet , 
comme l’oblique et ^ le perpendiculaire ÿ 
» d’attaquer sei^ement quelques parties du 
» front de l’ennemi , refusant le combat aux 
» autres, et de; s’assurer la victoire par l’ex- 
» tréme supériorité, ménagée aux parties qui 
» seules la décident ». 

r ■ * 

Je ne me donnerai la peipe ni d’analyser ni 
de réfuta: cet ordre. 11 rentre dans l’ordre 

.4 .1 . • . ^ 

précédent ^ puisque, selonM. 4eM... . D...,..,, 
les division^ y dqivent former, chacune, leur 
attaque perpendiculaire; çt il est plus dange>, 
reux encore , ppisque les mêmes inconvéniens 
y sont plu^ .multipliés. D’ailleurs , il y a tou:^ 
jours coiUcç ces attaques séparées une grmde 
objection à faire , c’est qu’eUes sont toujours qu; 
trop voisines, ou trop éloignées l’une del’^utre,j 
Dans ce premier cas elles ne remplissent pas. 
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le grand objet , qui est de jeter l’ennemi dans 
l’incertitude , et de diviser beaucoup ses forces. 
Dans le second , elles manquent presque tou- 
jours y faute de concert enir’ elles ; lexir éloigne- 
ment , la nature du pays , font souvent qu’elles 
ne peuvent se voir , ni s’entendre , ni sé 
secoutir ; et , en cas de mauvais succès , il y en 
A qui peuvent être coupées ou dangereusement' 
compromises. 

M. de M. . . . D veut que son ordre séparé 

attaque par divisions « et par conséquent sur 
trois ou quatre points au moins. Mais plus il 
multiplie les points d’attaque « plus les incon- 
vénlens ci-desstis augmentent ; moins ces corps 
séparés ont de consistance , et leurs attaques 
d’effets décisifs. H faut ajouter à cela , que' 
rarement xuie position , à moinS qu’elle rie soit 
bien mal choisie, offre trois ou quatre points 
foibles , et par conséquent susceptibles d’atta- 
que. Mais; dira M. deM....D..... ; comment 
fait donc la Tactique moderne , dont le'pt^iu-* 
cipe est d’embrasser et d’agir sur de grands 
fronts ? Dans la Tactique moderne ÿ une dlspb-' 
sition offensive embrasse beaucoup dé tertèin I 
menaceplusleurs parties; mais il est rài‘e qü’èUé' 
fasse d’attaque véritable sur plus d’une seule.' 
L’attaque peut embrasser plusieurs points, 
lorsque ces poirits sont dépendaris les uns des‘ 
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autres ; mais le tout ne forme qu’une disposi- 
tion générale , dont les parties sont liées , et 
qui met dans la main et sous les yeux du 
général , la plus grande partie de ses forces « 
et particulièrement celles avec lesquelles il agit. 
Ainsi se sont données toutes les batailles du 
roi de Prusse et des grands généraux modernes. 
C’est sur quoi nous aurons occasion de revenir, 
en traitant des ordres de bataille suivant le 
système actuel. , 

« * 
Des Ordres de bataille suivant le Système 

moderne. 

Je serai quelquefois forcé de répéter ici ce 
que j’ai déjà écrit dans l’Essai général de Tac; 
tique ; car , ayant à parler des mêmes objets , 
et n’ayant point changé d’opinion depuis , je 
ne puis pas faire une version nouvelle. 

Ordre de bataille , dans la T actique actuelle, 
peut et doit s’entendre et se définir de deux 
manières. Il signifie d’abord l’ordre primitif et 
fondamental dans lequel une armée se dispose 
pour camper et pour combattre , abstraction 
faite de toutes circonstances locales ou acci- 
dentelles. 11 signifie ensuite toute disposition 
quelconque dérivant de cet ordre primitif , 
«vec des modifications ou des cbangemens 
Tome 11, 7 
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quelconques , relativement à ces circonstances. 
Je vais éclaircir cette double définition. 

Considéré comme disposition primitive et 
fondamentale , l’ordre de bataille d’une armée 
est le tableau qu’on forme au commencement 
de la campagne , pour régler l’emplacement 
et la disposition des différens corps qui com- 
posent l’armée. C’est d’après lui que les trou- 
pes sont disposées sitr deux lignes , l’infan- 
terie au centre , et la cavalerie sur les ailes ; 
ce premier arrangement est fondé en raison , 
quand il n’est que la disposition préparatoire , 
et , si je puis m’exprimer ainsi , la disposition 
d’attente et d’organisation ; mais il devient 
abus et erreur quand il dégénère en routine , 
quand on le prend indifféremment dans tou- 
tes les circonstances et dans tous les terreins ; 
quand sur-tout ou en fait sa disposition de 
combat. 

Je dis que cet arrangement est fondé en 
raison , quand il n’est que la disposition de 
campement et d’organisation : en effet , quand 
on rassemble une armée, il fautbien y établir un 
ordre primitif et habituel , Un Ordre qui soit la 
base d’après laquelle on puisse partir poùr opé- 
rer , et à laquelle on puisse revenir quand les 
circonstances qui en éloignent n’existent plus. 
Je dis que cet arrangement devient abus él 
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erreur , quand on ne sait pas s’en écarter suir 
vant les circonstances , quand on en fait aveu» 
glément sa disposition de combat. Eu effet , il 
est aisé de sentir que dés incidens , des circonsr 
tances et des yices sans nombre doivent oblir 
ger de faire des cbangemens à l’ordre primir 
tif : il est aisé de sentir , par exemple , que , 
quoique suivant cet ordre, l’armée doive être 
formée sur deux ligues , l'infanterie étant au 
centre , la cavalerie sur les ailes , et tous les 
corps qui composent chaque ligne étant conti- 
gus l’un à l’autre , les circonstances à la guerre 
peuvent exiger que lé il faille prêtre de la 
cavalerie au centre , et de l’infanterie sur les 
piles ; ici combattre sur une ligne ; plus loiq 
se former sur deux ou sur trois lignes ; ail-r 
leurs séparer l’armée en. plusieurs corps pour 
les faire agir chacun sur différens points ; tou- 
tes ces dérogations à l’ordre primitif n’empé- 
çbeut cependant pcn.nt.> que la totalité de la 
disposition ne soit un ordre de bataille , puis- 
qu’elle a pour but de combattre. ' 

Considéré comme disposition dictée paé le 
terreiu et par les circonstances , l’ordre de ba- 
taille d’une armée n’est et ne peut donc pres^ 
que jamais être l’ordi'e primitif et fondamen- 
t«d.; car rarement se trouve -t-, on dans des 
Xtlfûu^ où l’arméo puisse être formée sur des 
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lignes droites et contiguës. Rarement la nature 
du pays permet-elle de composer tout le centre 
d’infanterie et les ailes de cavalerie. Souvent 
on affoiblit et on met hors de prise une par- 
tie de sa disposition , pour en renforcer une 
autre avec laquelle on veut combattre. Ces 
circonstances produisent des modifications e^ 
des variations à l’infini ; sans cesse on s’écarte 
de l’ordre de méthode et on prend des dispo- 
sitions ^ quif y ont peu de rapport. Plus un 
général est habile , pins son armée est ma- 
nœuvrière , et plus U s’écarte de la routine 
élémentaire , afin de'porter à son ennemi des 
coups imprévus et décisifs. 11 y a enfin entre 
la disposition de méthode et la disposition de 
circonstances , qui toutes deux cependant peu- 
vent s’appeler ordre de bataille , cette diffé- 
rence essentielle , que la première n’a presque 
lieu que dans des camps de paix , sur le papier , 
et dans les rêves des Tacticiens , au i lieu que 
la seconde est celle qui a lieu à la guerre , 
dans laquelle on donne les batailles f et sur-tout 
celle qui les fait gagner. 

Il ne peut y avoir que deux manières de 
donner bataille à l’ennemi. La première , eu 
engageant où en se mettant à portée d’engager 
à la fois le combat sur toutes les parties dé 
«on front : la seconde , en l’attaquant seule- 
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ment sur un ou plusieurs points. Je crois d’a- 
près cela pouvoir réduire les sept ordres dont 
Végèce a parlé , et à plus forte raison les quatre 

de M. de M. . . . D avec leurs variantes , à 

deux seuls ordres , le parallèle et l’oblique. Je 
vais , en traitant séparément de chacun de ces 
deux ordres , les définir , assigner leur^princi- 
pes , leur objet , et démontrer comment toutes, 
les dispositions quelconques tiennent à ces 
deux ordres , et n’en sont que des dérivés et des 
modifications. 

Ordre partdlèle.. 

11 faut appeler ainsi une disposition de ba- 
taille dont le front , développé parallèlement à 
celui de l’ennemi , peut entrer en action à la 
fois avec toutes les parties qui la composent. 
Quand je dis parallèlement , on ne doit pas en- 
tendre ce mot dans la précision géométrique ; 
car il y a peu de pays qui puissent permettre à 
deux armées de s’étendre sur des fronts exacte- 
ment parallèles l’un à l’autre.. Le nom d’ordre 
parallèle appartient donc à toute disposition 
qui place tous les corps de deux armées les uns 
vis-à-vis des autres , en mesuré et à portée de 
combattre. 

Yoilà certainement comme ont dû se dis- 
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poser les artaées dans les premiers âges de la 
science militaire. Alors elles n’ëtoient pas si 
nombreuses qu’aujôurd’hui ; elles se ibrmoient 
sur une ordonnance moins étendue ; on étoit 
armé de manière à avoir besoin de s’approcher 
pour se nuire. On ne connoissoit point toutes 
les finesses de la Tactique ; en raison de ce 
qu’on étoit moins éclairé , on étoit plus cou- 
rageux peut-être. Cbarun vouloit combatire, 
chacun vouloit avoir part au danger et à la 
gloire. Dc-là ces batailles si terribles et si san- 
glantes, que nos combats actuels , qui ne sont 
que des jeux auprès d’elles , nous les l’ont pres- 
que regarder comme fabuleuses. Qu’on voie 
encore aujourd’hui deux nations sauvages vio- 
lemment animées l’une contre l’auti't , et ne 
connoissant pas l’usage de nos armes à feu : 
leiu's braves s’assembleront, mâcheront les uns 
aux autres , se joindront , et là leui* disposition 
sera de s’étendre, pour pouvoir tous combattre, 
et chercher chacun son homme. Ainsi se bat- 
tent , dans l’Amérique septentrionale , toutes les 
nations que les Européens n’ont pas armées ; 
aussi leurs gueiTes finissent -elles quelquefois 
par la destruction entière du peuple vaincu. 
Ainsi ont combattu toutes les premières races 
d’hommes qui ont habité l’Europe , jusqu’à ce 
que le ba'saà'd , l’àmbitiou et le raisonnement 
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aient fait naître parmi elles quelques lu- 
mières. 

On vok que l’ordre parallèle étant le plus 
naturel et le plus simple , a dû être la plus 
ancienne disposition connue : car ce ne sont 
pas les mots qui font les choses ; et , quoique « 
des sauvages ne connoissent peut-être ni le mot 
ordre, ni certainement le terme parallèle , c’est 
cette disposition informe et d’instinct qu’ils 
prennent pour ahorder tous à la fois l’ennemi 
et le combattre ; c’est elle qui , se perfection- 
nant peu à peu , et les mots naissant avec les 
idées , est devenue et a été nommée ordre 


parallèle. 

A mesure que les hommes s’éclairèrent , les 
armées supérieures en nombre durept chercher 
à tirer parti de leur supériorité , et pour cet 
effet à envelopper l’ennemi et à mnbrasser ses 
flancs. De-là cette disposition en forme de 
croissant qui subsiste encore aujourd’hui dans 
les armées Turques et Asiatiques. Cependant , 
des généraux habiles, se trouvant à la tête d’ar- 
mées inférieures , durent chercher les moyens 
de suppléer à cette infériorité par la perfection 
de la Tactique : ils durent sentir qu’en se pré- 
sentant parallèlement à un ennemi supérieur 
en nombre , ils s’exposeroient à être enveloppés 
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disposition , telle science de mouvemens , au 
moyen de laquelle ils pouvoient porter l’élite 
de leurs forces à un des points de l’ordre de 
bataille , n’engager le combat que sur ce point , 
et mettre hors de prise toutes les autres parties 
de leur disposition : de-là , l’ordre oblique et 
toutes les autres dérogations à l’ordre parallèle. 
Enfin , entre des généraux tant soit peu éclairés 
de part et d’autre , l’ordre parallèle cessa d’avoir 
lieu dans les batailles , parce que supérieurs ou 
inférieurs en nombre , ils calculèrent avec 
raison qu’il y avoit d’autres dispositions plus 
avantageuses. 

Ce qui prouve que telle a dû. être dans l’anti- 
quité l’origine des différens ordres de bataille, 
c’est qiie nous les avons vu renaître dans la 
même progression. Avec l’Empire Romain , 
la science militaire déchut et s’anéantit. Des 
siècles de ténèbres succédèrent. L’ignorance 
s’étendit sur tout ; elle s’étendit particulière- 
ment sur la manière de faire la guerre ; car 
il f{iut observer eu passant , qu’alors , bien plus 
qu’aujourd’hui , c’étoit tout ce qu’il y avoit 
de plus ignorant dans les nations qui se 
dévouoit aux armes ; les habilans des villes 
n’éloient point guerri»^ , et le petit nombre 
d’hommes livrés à l’étude, étudioit pour l’autel, 
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pour la scholastique , ou pour quelques arts 
échappés à la barbarie générale. 

On en revint donc alors à se battre comme, 
dans les premiers temps ; ce fut multitude 
contre multitude , hasard contre ignorance : 
les armées s’abordoient et s’engageoient de tout 
leur front. Ainsi se donnèrent les batailles 
de Clovis contre Attila , de Charles-Martel 
contre les Sarrasins , de Charlemagne contre 
les Saxons. La preuve qu’elles se donnoient 
ainsi , c’est qu’il y périssoit un nombre incroya- 
ble de combattans. Les chroniques de ces 
guerres disent souvent que peu de vaincus se 
sauvoient du carnage des combats. Ces armées 
prenoient , sans le savoir , l’ordre parallèle ; il 
eut lieu long-temps après encore , il eut lieu 
tant que la Tactique resta dans l’enfance : on 
le trouve à Marignan , à Aignadel , à Pavie , 
par-tout où les armées eurent le temps de se 
mettre en bataille la veille , et la possibilité de 
s’aborder sur tout leur front. 

Quand la science militaire commença à re- 
naître , on fît le même raisonnement qu’a voient 
fait les anciens , et en conséquence on s’écarta 
de l’ordre parallèle. On chercha à manoeuvrer , 
à tourner son ennemi par ses flancs ; il n’y 
eut presque plus de batailles engagées sur la 
totalité du front ; il y en eut bien moins 
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encore quand les armées devinrent plus nom- 
breuses , et SC rangèrent sur une ordonnance 
plus mince. Le moyen, en effet, que, sur des 
fronts aussi étendus, il n’y eût pas quelque obs- 
tacle qui empêchât de se joindre ! On adopta 
alors un nouveau genre de guerre fondé sur la 
nature du terrcin et sur le choix des positions. 

Les armées inférieures se mirent , soit par les 
retranchemcns , soit par les obstacles naturels 
du pays , à l’abri de toute attaque , ou rédui- 
sirent la possibilité de les attaquer à des points. 

Tous les combats devinrent des affaires de pos- 
tes ; il n’y eut plus de batailles générales , par i 
conséquent plus d’ordre parallèle. Depuis la 
fin du dernier siècle on ne peut pas citer une 
action où les armées aient engagé le combat 
sur tout leur front. 

Ce qui doit le plus contribuer maintenant 
à faire rejeter l’ordre parallèle, c’est, outi'e 
l’immense front des armées , et la difficulté 
de se joindre également sur tous les points de 
ce front , la nécessité où sont tous les États 
de ne pas compromettre au sort d’une action 
générale, des armées qui font toutes leurs forces 
et lem’S destinées. Aujourd’hui qu’aucune na- 
tion n’est guerrière ni par ses mœurs , ni par sa 
constitution ; aujourd’hui que les peuples n’ont 
pourdéfense qu’un certain nombre detroupes; 
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i|iie hors ces trou|>es tout le reste des citoyens 
n’est qu’une multitude lâche , sans aucune idée 
de guerre et de discipline , prête , par consé- 
quent , à subir le joug du vainqueur , la poli- 
tique respective des gouvernemens veut que 
les généraul. ne donnent pas tout au hasard. 
On vient de voir comment le résultat des 
ordres parallèles , mis en exécution un jour de 
bataille, étoit de rendre l’action générale, com- 
ment elle devenoit plus terrible , plus décisive , 
plus sanglante , comment il se‘ pouvoit qu’elle 
entraînât la destruction totale des vaincus. 
Qu’on se peigne la détresse d’une de nos na- 
tions modernes , si on venoit lui dire , comme 
on le dit aux Romains après la journée de 
Cannes : «L’ennemi arrive , l’armée qui cou- 
n vroit la Capitale a engagé une bataille géné- 
» raie , et celte armée n’est plus ». 

L’ordre parallèle pris dans la signification 
que je lui ai donnée au commencement de 
ce chapitre , n’est donc jamais aujourd’hui mis 
à exécution dans les batailles ; mais ce nom 
peut rester à la disposition primitive et haln- 
tuelle d’organisation et de campemens d’une 
armée , puisque toutes les parties de celte 
disposition se trouvent d’égale force , et prêtes 
( les obstacles du terrein mis à part ) à entrer 
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en ûction avec l’ennemi , s’il venoit attaqner à 

la fois tout le front. 

De ce que l’ordre parallèle , employé comme 
dispositiond’attaque, n’est plus en usage aujour- 
d’hui , s'ensuit-il qu’il ne fut jamais avanta- 
geux à une armée de s’en servir ? Non , sans , 
doute ; u&e armée supérieure , ou par le nom- 
bre , ou par l’espèce des troupes , fera bien de 
l’employer , si l’ennemi est assez mal avisé pour 
lui en fournir l’occasion ; c’est-à-dire , pour se 
présenter à elle dans une plaine , ou dans une 
position abordable sur tout son front ; car la 
bataille qu’une pareille armée gagneroit dans 
cette disposition pourroit ruiner entièrement 
l’armée opposée. Mais à moins de surprendre 
son ennemi en marche dans un pays absolu- 
ment ouvert , et qui ne lui laisse autour de lui 
la ressource d’aucune position , on n’a jamais 
d’occasion d’engager ainsi des batailles avec 
tout son front ; car l’ennemi sur la défensive 
occupe toujours une position avantageuse par 
la nature ou par l’art , et alors l’attaque se 
réduisant nécessairement à des points , l’ordre 
parallèle ne peut plus avoir lieu. 

Cette heureuse et rare occasion de surprendi’e 
en marche un ennemi inférieur , et de pouvoir 
l’attaquer siu: tout son front dans une plaine 
absolument ouverte et sans obstacle , nous. 
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l’avons cependant trouvée une fois la guerre 
dernière. Cet exemple offre sous plusieurs rap- 
ports une trop grande leçon pour que je puisse 
le passer sous silence. 

En lySd , l’armée Françoise et l’armée alliée 
étant chacune de leur côté en mouvement, 
s’approchent et se rencontrent toutes deux 
en marche sans s’en douter ; on se met en 
bataille de part et d’autre. Mais le hasard 
avoit mis tous les avantages du côté de l’ar* 
mée Françoise. La position qui se trouvoit 
tout naturellement sur le flanc droit de sa 
marche , vers lequel l’ennemi se présenta , étoit 
une lisière de hauteurs avantageuses, dominant 
presqu’en forme de demi-cercle une plaine 
d’environ une lieue et demie de profondeur , 
qui s’étend depuis les hauteurs de Ffauwiller 
jusqu’à la petite rivière de l’Erff. Outre cette 
supériorité de position , nous avions celle du 
nombre , et nous venions de reprendre l’offen- 
sive. Le prince Ferdinand , au contraire , se 
trouvoit dans la position la plus funeste, celte 
petite rivière derrière lui , puisqu’il achevoit 
de la passer au moment où il découvrit nos 
colonnes ; un de ses ponts cassé ; la plus grande 
partie de son artillerie à l’autre bord ; nul point 
d’appui pour ses ailes ; nul obstacle sur son 
front ; il n’avoit pas pu choisir d’autre posi- 
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tion , le pays ne lui en offrant aucune , et son 
armée n’ayant eu que le temps de se mettre à 
la hâte en bataille. 11 étoit neuf heures du ma- 
tin au moment où les deux armées se rencon- 
trèrent ainsi. Une partie de la journée fut 
employée à se mettre en bataille, à consulter, 
à reconnoître. Des raisons qu’il ne m’appar- 
tient pas de juger firent remettre l’attaque au 
lendemain , et dans la nuit le prince Ferdinand 
repassa l’Erff sans aucune perte. 

Dans une circonstance semblable , si l’on se 
fût déterminé à donner bataille , c’eut été le cas 
sans doute de faire usage de l’ordre parallèle , 
c’eût été le cas de descendre des hauteurs que 
nous occupions pour attaquer à la fois , et de 
tout notre front , celte armée qui llottoit dans 
une plaine sans obstacles , et qui n’a voit point 
de retraite. Mais im tel concours de position 
et de circonstances est si rare , que cet exemple 
ne change rien au principe général qui fait 
rejeter aujourd’hui l’ordre-parallèle. 11 prouve 
seulement , en y faisant exception , qu’un prin- 
cipe général n’est point exclusif, et que la sainç 
Tactique n’en admet aucun de ce genre. 

Mais une grande leçon qu’il faut tirer de 
cet exemple , c’est relativement à la théorie des 
marches; théorie sur laquelle malheureuse- 
ment nos aimées ont toujoui's été dans l’en- 
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fance ; théorie sur laquelle j’ai osé le premier 
hasarder quelques idées nouvelles, pour la 
faire marcher de pair avec les progrès de la 
Tactique moderne. 

Notre armée marchoit, laissant l’Erff sur son 
flanc droit, et dans sa marche elle suivoit cons- 
tamment la meme direction. Le prince Ferdi- 
nand étoit à l’autre bord de cette rivière. 11 étoit 
donc clair , par sa position et par la nôtre , que 
la marche que nous allions faire rentroit dânt 
la classe des marches de flanc , et qu’elle de- 
voit être ouverte en conséquence. L’armée de- 
Toit donc , conformément aux principes établis 
dans notre théorie,marchOTSur deux colonnes, 
chaque ligne formant la sienne, ou au plus sur 
quatre , chacune d’elles étant composée d’une 
moitié de ligne ; ces colonnes ( la nature du 
pays le permettoit aisément, car il Aoit sans 
obstacles ) dévoient être ouvertes , très-rappro- 
cbêes 1 une de l’autre , de manière' que l’armée 
si’eàt qu’un àdroite à faire pour se mettre enba- 
taille , et que les colonues intérieures de la mar^ 
che n’eussent que le moins de terre in possible 
A parcourir pour «e rapprocher delà position 
éventuelle que ^’£u*mée pouvoit être dans le cas 
de prendre.' Marchant ainsi , on eût été en ba- 
taille en un n>oment ; et quelques heures de 
gagnées , ca^ on n*<aj perdit pas moins, eurent 
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peut-être fait prendre le parti d’attaqtier. Ait 
lieu de cela la marche s’ouvrit et se fit suivant 
la routine accoutumée , qui étoit de ne point 
distinguer l’espèce de marche qu’on avoit à 
faire , et de croire qu’il y avoit toujours à ga- 
gner de multiplier les colonnes, quand la na- 
ture du pays le permettoit ; principe évidem- 
ment bon quand il s’agit d’une marche de 
front , mais évidemment faux , quand il s’agit 
d’une marche de flanc. La marche étoit donc 
sur six colonnes , et la colonne intérieure de la 
marche, c’est-à-dire, la colonne de gauehe, 
étoit à une lieue et demie de celle de la droite. 
Quand il fallut se mettre en bataille sur le flanc 
droit, il fallut bouleverser tout l’ordre de 
marche, arrêter des colonnes, en décomposer 
d’autres, faire arriver celles de gauche par un 
long circuit ; ajoutons à cela , qu alors les 
troupes n’étoient rien moins que manœu- 
vnères ^ qu’officiers généraux , officiers supé- 
rieurs, personne ne connôissbit les moyens les 
plus simples et les plus prompts de parvenir à 
ce qu’exigeoient le terrein et les circonstances. 
Quatre ou cinq heures se perdirent ainsi à 
mettre tout en ordre , et avant que la gauche ne 
fût absolument formée. Ce n’étoit la faute de 
pei’sonne , c’étoit le vice du temps, et le résul- 
tat de l’imperfection de la Tactique. 
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. 1 ■ .■ I ,T i.T ' f 

Ordre Oblique. 

L’ordre oblique est l’ordre de bataille lé plus 
usité , lé plus savant lé pl susceptüjlé de com- 
binaisons , l’ordre’^qui' çonvient éeàwinent aiii 

,)? . ^ i .t.-! i 

arinees intérieures et aux armees supérieures ; 
à ces dernières , pour faire un plus grand usage 
de la supériorité de leurs forces^ à ces pre- 
mières'*, pour süppléer à leur infériorité. C’est 
l’ordrè le plus fameux' des ancien^ , mais dont 
aucun de leurs Tacticiens ne nous à fait coii- 
noîtré 'fe' mécàhisiiié intérieur, tie' .roi de 
Prusse est le p'reniiermodèrné' 'qui l’a 'exécute 
par principes ^ et qui l’a adapté à la Tactique 

i . f L' ’i J * > i -•»* ' : il ' f -ÎIV 

actuelle. . ' 

Poiïr <ju’uu ordre de bataille puisse être ré- 
puté.o5/iû«é’, il n’est pas nécessaire quête front* 


car raremén|; lesTttjéins et les circonstances 

' 'yi'jli.’i y i.-zAixi" -i,-! I .1 ' ï'.', » '.C 

permettent qu une pareille régularité, puisse 

* 'Pi. ji déHv:-' 

avoir lieu. J appelle donc oplwue , toute dis-* 


Jiors' de portée de lui ; toute, disposition , en un' 
mot , où l’on attaque avec supériorité un ou 
plusieurs points ,dc l’ordre de bataille ennemi 
Tçmell, 8 
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tandis qii'on donne le change aux autres par- 
ties , et qu’on se met hors de mesure de pou- 
voir être attaqué pai’ elles. 

D’après celte clélinltioii, presque toutes les 
batailles qui se sont données depuis un siècle, 
l’ont été dans l’ordre oblique , cm' elles se sont 
toutes réduites à des points d’attaque. Mais cet 
ordre étolt pris au hasard , et sans de grandes 
combinaisons. Ou n’avoit point approfondi ses 
avanl^es;on ne connoissoit passes finesses; 
on ignoroit la manière de le prendre rapide- 
ment sur un point indiqué par les circons- 
tances du moment, et qui n’eût point été pré- 
vu dans l’ordre démarché. Ainsi, dans un art 
<{ui est au berceau , il arrive qu’on "se sert ma- 
chinalement d’un instrument dont on ne con- 
noît pas à fond les propriétés et l’usage. 

Pom’ développer parfaitement la théorie dçi 
l’ordre oblique moderne , il faut nécessaire- 
ment ici entrer dans quelques détails. 

Je distinguerai d’abord deux différentes es- 
pèces d’ordre oblique.t.’utie est l’ordre oblique 
de. principe , l’oblique propreinent dit , c’est- 
à-dire, un ordre dans lequel l’armée est dispo- 
sée exactement obliquement au front de Fen-, 
nemi ; l’autre est l’ordre oblique de circons^ 
tance , c’est-à-dire , un ordre dans lequel l’ar- 
cpée» quoique n’étant point disposée obi icpic- 
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ment au front de l’ennemi , se trouve cepen- 
dant, soit par la nature du terrein, soit par 
l’habileté de ses mouvemens,dans le cas de l’at- 
taquer sur un ou plusieurs points, et d’étre 
elle-méme hors de prise sur les autres. Je vais 
parler successivement de chacune de ces deux 
espèces, et faire sentir leur différence. L’ordre 
oblique proprement dit peut s’exécuter de 
deux manières, /7âr lignes ou par échelons. P or 
lignes , c’est-à-dire , la disposition formant un 
front oblique et en demi-quart de conversion , 
tous les bataillons et escadrons étant contiguset 
sur le même alignement,dans la forme ci-après: 



Par échelons , c* est -à -dire, chaque Lataillon 
et escadron se laissant déposer du côté vers 
lequel on veut attaqua , par le batailloo ou 
escadron qui est à côté de lui , d’un certain 
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nombre de pas plus ou moins considérable, 
suivant le nombre de troupes qui composent 
chaque colonne , et le degré d’obliquité qu’on 
■veut donner à l’ordre de bataille , toute la partie 
qui doit attaquer formant cependant une es- 
pèce de marteau en avant , et étant rangée dans 
la disposition ordinaire , dans la fprme sui- 
vante : 


Cette disposition par échelons vaudra mieux 
encore , si au lieu d’être formée par bataillon 
et par escadron , elle l’est par brigade ou par 
division , ces corps étant disposés de i^anière 
à pouvoir se donner la main au bespin^ et.^ 
occuper' lés positions qui penyent le plus .les 
mettre hors de prise et faire illusion à l’enneal» 
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Ainsi , par exemple, A. B. est le marteau la 
partie de l’ordre de bataille destinée à attaquer 
l’ennemi placé en I. , et C. D. E. F. sont quatre 
colonnes de l’armée , qui se sont mises en ba- 
taille par échelons, occupant différons points 
où elles remplissent les objets indiqués ci-dessus. 

I. 


A. B. 

C. 

D. 

E. 

F. 

De ces deux manières de prendre l’ordre 
obliquepar lignes ou par échelons^ la première 
est élémentaire et purement de méthode. Il est 
bon de l’exécuter dans un camp d’instruction , 
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afin de commencer à faire connoitre aux of- 
ficiers - ge'néraux ce que c’est que l’ordre obli- 
que, et quel est son objet. La seconde, qui 
n’est qu’une suite de la première , est plus 
simple , plus facile dans son déploiement, plus 
applicable à tous les terreins , plus suscepti- 
ble de manoeuvres et d’action lorsque l’ordre 
est formé. C’est celle dont il faut se servir à la 
guerre , sur - tout quand on forme , par bri- 
gades ou par gros corps , les échelons destinés à 
se refuser à l’ennemi ou à lui faire illusion. 

L’ordre oblique peut se fornler sur la droite, 
sur la gauche ou sur le centre , c’est-à-dire, 
qu’au moyen de cet ordre on peut attaquer 
l’ennemi sur l’un de ces trois points , et lui re- 
fuser le reste de l’ordre de bataille. Mais , ainsi 
que je l’ai prouvé, en réfutant le principe fa- 
vori de M. de M D qui est de former 

les attaques sur le centre, c’est toujom'S par les 
ailes qu’il est le plus sûr et le plus avantageux 
d’attaquer; et cepi’inclpe , absolument opposé 

à celui de M. de M. . . . D est une des bases 

de la Tactique moderne. 

Aux raisons que j’ai déjà données , à cet 
égard,pour combattre le principe de M. de M.,. 

D j’ajouterai , pour appuyer le principe 

moderne, i". que les attaques aux ailes rem- 
plissent un grand objet, qui est celui de louiuer 
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et de-roepacer, les dcrrièrqs de rennemi. M. de 

M D. . • , regarde , à la vérité , cet avantage 

COTome de peu de considération ; mais sa doc- 
trine sur ce point ne fem pas beaucoup de pro- 
sélytes. 

z°. Que les attaques aux ailes trouvent tou- 
jours moins de forces réunics'contro elles , et 
que l’ennemi a moins .de ressources pour en 
opposer , puisqu’il y a certainement plus. loin 
de toutes les parties d’un ordre de bataille ^ 
une de ses extrémités qu’à sop centre. 

3"» Qu’il est plus facile à l’ennetui 4e démê- 
ler et de juger uue disposition d’attaque qu’op 
forme sur son centre, que celle qu’on forme- 
roit sur ses ailes ; car , ce qui se passe au centre 
est apperçu des deux parts , et l’ennemi débor- 
dant cette disposition des deux côtés à la fois, il- 
ne doit pas lui en échapper un seul mouve- 
ment. La disposition d’attaque formée sur ses 
ailes se fait au contraire vis-à-vis de l’extrémité 
de son ordre de bataille , et elle ne peut donc 
être au plus apperçue que d’un seul côté ; mais 
plus souvent encore elle se fait en dehors de 
l’ordre de bataille de l’ennemi , et par-là pres- 
que hors de sa vue , puisque toute attaque au^ 
ailes embrasse ordinairement le liane , et cher- 
che à lé tourner. 

4**. Qu’en attaquant aux ailes, sur-tout dans 
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la disposition obliqué de la Tactique moderne, 
toute Fârmée peut successivemetif sé pOrtfeir à 
l’appui de la partie qui'attaqüe , pour,' au be- 
soin ;'lâ soutenir^' la'rafralchir ou la renfor- 
cer f, et qu’en appuyant ainsi la partie engagée 
en action , elle tient cependant toute celle 
qu’elle veüt refuser 'hors de mesure'et de por- 
tée de Tcnnemi. C'est ’cfe qtii ne peut pas être 
dans l’attaque sur le centre; car d’abord , les 
parties de l’ordre dé bataille ennemi qui la dé- 
bordent peuvent , avec facilité , l’embraSser et 
la prendre des deux parts en flanc. De l’aUtre , 
à mesure que le coin ou la tête de l’attaque s’en- 
gage dans le champ de bataille ennemi, ou 
même que , poury'pénétrer , elle est obligée de 
se faire appuyer et soutenir de plus près par 
des branches latérales de la disposition, ces 
branches , en s’avançant , s’approchent néces- 
sairement des deux parties de l’ordre de ba- 
taille enneirii qui les débordent et les flanquent, 
et se mettent très en prise. 

S”. Que si une attaque aux ailes ne réussit 
pas, elle ne compromet jamais, jusqu’à un cer- 
'tain point, l’armée ipil l’a formée, les corps 
qui 'bnt été engagés en action ne faisant alors 
que se replier sur les coyps qui sc réfusoient à 
l’ennemi , et ces derniers faisant l’arrière-gardé. 
Qu’en outre , l’armée bàttue se retirant alors 
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en arrière, et en dehors de la position occupé^ 
par l’ennemi , elle se trouve tout de suite hors 
de mesure de lui , ét hors de portée d’être pour- 
suivie; car, pour qu’elle le fût d’une manière 
redoutable pour elle , il faudroit, dans ce cas , 
que l’armée victorieuse commençât par faire 
un changement de front qui la remît en mesure 
avec elle ; mouvement pendant lequel celte 
dernière a le temps de gagner assez d’avance 
pour se mettre à couvert. J’ai montré , au con- 
traire , comment une armée , qui sei*oit battue 
en attaquant par le centre , se trouveroit expo- 
sée par sa défaite à une ruine totale. 

Malgré ce principe général d’attaquer sur 
les ailes , il se peut cependant qu’il s’y présente 
des exceptions favorables. Mais encore une 
fois , des exceptions ne font pas qu’un principe 
ne soit pas général, quand il est celui qui doit 
être le plus habituellement suivi ; elles font 
seulement qu’il n’est pas exclusif , et nous 
‘avouons qu’aucun principe de la Tactique mo- 
derne n’a cette prétention. 

Je vais donner ici quelques exemples de ces 
exceptions , et par conséquent des cas où il 
pourroit être avantageux d’attaquer par le 
centre." Si l’ennemi a la mal-adresse de com- 
promettre son centre eh occupant un poste 
trop détaché du reste de sa position , en sorte 
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qu’on puisse , en l’attaquant j lui couper la corn* 
municatîon et le séparer de l’ordre de bataille 
qui le soutient. Tel éioit le village de Lauffelt , 
puisque notre cavalerie , après plusieurs at- 
taques successives dans lesquelles ce village 
avoit été pris et repris plusieurs fois , pût pas- 
ser entre ce village et l’armée alliée, potu* char- 
ger en flanc et dissiper l’infanterie qui rafraî- 
chissoit les troupes chargées de la défense du 
village , et le remportoit aussi-tôt que nous l’a- 
vions emporté. 

Si l’ennemi compose le centre de son ordre de 
bataille de manière que les armes n’y soient pas 
employées relativement à la nature du terrein , 
aux circonstances et aux règles de la guerre. 
Si , comme à Hochstet , ce centre se trouve com- 
posé tout de cavalerie , parce que les deux ar- 
mées réunies de Tallard et de Marsin s’étoient 
campées comme si elles avoient été séparées , 
et qu’en conséquence le centre commun des 
deux ordres de bataille se trouvoit formé d’une 
aile de cavalerie de chacune des deux armées. 

Si l’ennemi a exposé son centre dans une po- 
sition nue et ouverte, ou qu’il l’ait trop dégar- 
ni de troupe , pour se renforcer à ses ailes. Je 
pourrois encore citer d’autres cas d’exception, 
et les appuyer par des exemples ; car , les mau- 
vais généraux ont bien des manières de se 
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mettre en prise , et les fautes de l’ignorance 
sont encore plus variées que les combinaisons 
du talent. 

Mais lorsqu’on a affaire à un ennemi ha- 
bile, de semblables exemples ne peuvent guère 
se renouveler ; car , une fois les ailes d’une po- 
sition bien appuyées, si la position n’est pas 
d’une étendue disproportionnée à la force de 
l’armée , inconvénient dans lequel on évite de 
tomber, il y a beaucoup de moyens de mettre 
son centre hors de prise. On le retranche , on 
le renforce d’artillerie , et l’art en fait bientôt ^ 

un point formidable ; on le recule en forme de 
rentrant , en laissant en avant de soi , comme 
des bastions, ses deux ailes ^ qu’on a placées 
dans une bonne position défensive. Enfin , 
quant à la répartition des troupes , le centre est 
toujours nécessairement la partie la plus forte 
d’un ordre de bataille , parce qu’on en fait 
toujours, vû sa plus grande et son égale proxi- 
mité de toutes les autres parties , l’emplace- 
ment des réserves , et le point de distribution 
d’où partent tous les renforts et les secours. 

Revenons à ce qui concerne l’oi’di*e oblique. 

Ledegréd’ôbliqukéde ladispositiou oblique, 
soit que cette disposition se fasse par lignes ou 
par échelons, doit être combiné sur la force de 
l'ennemi, sur sa science , sur sa hardiesse, et plus 


Digitized by Google 



124 DEFENSE 

particulièrement encore sur la nature du ter- 
rein y et sur les points avantageux de défensive 
que ce terrein peut fournir aux parties de 
l’ordre de bataille qu’on veut refuser. Ainsi , 
plus l’armée de l’ennemi est supérieure , plus 
cet ennemi est habile et manœvivrier , et plus 
on doit avoir attention d’éloigner de lui les 
pai-ties foibles et défensives de l’ordre de ba- 
taille , plus il faut à cet effet qpe la direction 
d’obliquité, sur laquelle l’armée est rangée, 
forme un angle ouvert avec l’aile ennemie 
qu’on attaque. II n’est guère possible, au reste , 
de donner sur cela de principes positifs , car la 
nature du pays peut être telle que dans de cer- 
tains points on puisse , sans inconvénient , ap- 
procher de l’ennemi les parties de sa disposi- 
tion qui doivent rœter en défensive , parce 
qu’au moyen de la position qu’offriront ces 
points , on aura , entre l’ennemi et soi , des obs- 
tacles qui l’empêcheront de faire , sur ces par- 
ties foibles , un mouvement offensif. Mais ce 
..cas rentre dans la seconde espèce d’ordre obli- 
que. 

Cette seconde espèce d’ordre oblique , que 
j’ai, appelé dans ma définition l’ordre de cir~ 
constance, comme j’ai appelé la première l’or- 
dre de méthode , est celle dans laquelle l’armée, 
quoique n’étant point disposée obliquement au 
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front de l’ennemi , se met cependant , soit par 
la nature du terrein , soit par l’habilete' de ses 
mouvemens,en situation de l’attaquer sur un 
ou sur plusieurs points, et d’être elle-même hors 
de prise surlespartiesdesa dispo^ion qu’elle 
veut refuser. Cet ordre est cdui qu’on est le 
plus habituellement dans le cas de prendre à la 
guerre, parce qu’il est rare que les batailles se 
donnent dans des plaines absolument rases et 
découvertes, et ou, par conséquent, les dispo- 
sitions puissent se faire sans relation aveé le ter- 
rein et dans l’obliquité régidière établie en 
principes. On est presque toujours assujéti à 
s’écarter de cette régularité , pour profiter des 
positions avantageuses offertes par la nature du 
pays , soit pour favoriser l’illusion qu’on veut 
faire à l’ennemi , soit pour mettre plus en sû- 
reté les parties, défensives de! l’ordre de ba- 
taille. , ; 

Ainsi, j’appelle là disposition de la bataille 
de Lissa une disposition oblique, quoique 
l’armée du roi de Prusse ne fût pas rangée obli- 
quement au front des Autrichiensi Mais il^atta- 
qua leur aile gauche avec l’élite de ses forces , 
la prit à revers et la culbuta , tandis qu’il profi- 
toit: d’une lisière de hauteurs qui étoit vis-à-vis 
de leur, droite et de leiur centre, pour leur faire 
illusion , les tenir en échec, et y placer, dans 
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une excellente défensive , le reste de son armée 
affoiblie par les renforts qu’il avoit portés à sa 
droite. 

Ainsi , j’appeUe la disposition de l’armée du 
prince Fwdinand à Crevel, une disposition 
oblique', parce qu’il tourna et attaqua notre 
gaucbe avec l’élite de ses forces , tandis que 
le reste de son armée, séparé en plusieurs corps, 
contenoit , en se montrant sur différens points, 
à la grande portée de canon de nous , le centre 
et la droite de notre armée. 

Ainsi , je pourrois dire que presque toutes 
les armées qui ont engagé des batailles depuis 
un siècle , les ont eugagém d^ns l’ordre oblique, 
puisqu’elles ont réduit leur attaque à des points 
et je le dirois , s’il n’étoit pas vrai que d'ans la 
plupart de ces batailles ( j’en excepte celles 
qu’a données le roi de Prusse) on n pris cet 
ordre par des moyens très-imparfaits i et sans 
avoir une connoissance raisonnée et théorique 
de son mécanisme et de son ol^. ' 

L’ordre oblique de la seconde espace étant 
celui qui s’adapte le plus faeilemeut 'aux ter- 
reins et aux circonstances ,■ il 0t donc cdui 
dont les généraux doivent Caire particulière- 
ment leur étude. Et où cètte étude peut-elle se 
faire avec succès? C’est dans des camps d’ins- 
truction; c’est à la guerre , qui offre des leçons 
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bien plus variées et plus vraies; c’est , si je puis 
m’exprimer ainsi , à force de manier lès troupes 
et les circonstances. La théorie peut poser des 
principes où il n’y en avoit pas ; mais c’est en- 
suite au génie à en faire l’application. 

Formation des Ordres dé bataille suivant le 
système de M. dé M.... D.-.-.. 

1 L n’est point aisé de rendre compte des prin^- 
cipes et des moyens par lesquels M. de M....' 
D.... prétend arrivet' à la formation de ses 
ordres de bataille. Le camp de Bayeux ne nous 
a point fourni sur cela, des lumièi^ positives ; 
car y comme nous l’av-mis déjà dit , on n’y a pas 
exécuté un seul ordre de bataille relatif au tei> 
rein et aux circoostUBces. Tout s’y est borné à 
des manoeuvres en ligue de colonne , à quel- 
ques changemens de .front y et une seule fuis 
à une infermerepréseBtatkm d’une dispositaon: 
qui nous a paru avoiY quelque analo^e avec 
l’ordre parpendidulaireebcposé dans la planche 
V des Fragmois de Tactique; C’est deme dans 
ces Fragmens , qui sont Vouvragelo^itt réoeiU; 
de;Mk de M.... , que' nous somm»'. ré- 

duits •& chercher quelque^ détails qui puissent 
donner à nos lecteuï^ une idée de la manière 
dont M. deM.v.^. P.... forme ses ordres de ba- 
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taille. En lisant ces détails , nos lecteurs nous 
auront gré de n’avoir pas multiplié nos cita- 
tions , et sür-tout de ne pas nous être allongés 
en commentaires et en réfutations. C’éloit le 
cas, ou janmis , de nous souvenir que le secret 
d‘ ennuy er est celui de tout dire. 

Voyons d’abord un petit résumé de M. de 
M.... p.... sur les ordres parallèles. 

« Les parallèles simples et doubles sont , se- 
» Ion les circonstances , très-capables d’exlen- 
» sion et de contraction. Le simple peut , sans 
» inconvénient et sans beaucoup d’affoiblis- 
» sement , donner à ses intervalles quelques 
» toises de plus, et par cemôycn, déborder 
» nn ennemi d’égale force allongé sur deux 
» lignes; il peut leur en donner moins pour 
» opposer, non pas deux bataillons à un , mais 
» six à deux. Il peut , sans être double dans 
n toute son étendue , l’être dans quelques par- 
» ties renforcées ainsi par des. réserves , etc. 

;i- » La formation de l’ordre pai-allèle est le 
» développement ordinaire dé Vordre de mari 
» elle habituel ; développement toujours lé 
» même 'pour chacune des trois espèces, mais 
» plus ou moins long, selon -qu’il sera plus 
» ou moins total. Ainsi', le pai’allèl'e doitble 
» sera plutôt formé que le simple, qui, lui- 
>> même, sera plutôt formé que de parallèle 
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» allonge ;^et le dëvelôppement dés premiers 
» n’est autre chose que celui du dernier, arrêté 
» à tel points ) ; r ' >■ 

" »' La formatioh dû simple , tel que Te pré- 
» sente la deuxième planche, 'est , à compter 
»jdu moment loù le commencent les dou- 
» blés colonnes -râ^^roc/itéej et séparées par 
>> une nue de 26 toises', une manoeuvre de 4 â 
» 5 minutés , supposant que dans la marche 
» chaque colonne étoit de 12 bataillons. 

* l 

; : VÎ. .1 •-» ') I /* > w f • >• ., •: . i 

. Preuve., . ■ 

« Extension. . 5 X 84 == 170 

» Rapproçhement. , • 5 x i2j= 21 

. ^ . “~3 

Totol. .' . . , igi *o**®*‘ 

' 1 :. ; , >,\ 3 . i< 1/ ■ I !' ! - 

>> La formation .du double , dans le même 
» cas , est de deux, minjites .au plus. 

y; -v=; •» ■ ' ; ’-’np ■ . 

Preuve. 

>y Extension. . . 2 x 84 = 68 

i» fl^pprochement. , 2 x I2|=:?i 8 • 

.1 - 

■ 3 

t ^ V ■ ■ *' * 

vi.Total. . . ' . I. . . 76 *°‘*®‘- 

Tome il, Q 
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» Le parallèle, allongé sur deux lignes^n’ay ant 
» pas plus à s’étendre que le simple sur une, 
» ne seroit plus long à former que des 3a toises 
» qu’il faut compter pour le développement 
» partiçulier d’ua bataillon ». , . . , 

Mais des extraits partiels et tronqués pou-< 
vaut tbujoum paroltre suspects , imposons à 
pos lecteurs l’obligation de lire un exempta 
tout entier d’une formataon d’ordre oblique 
par le centre. Je l’ai déjà dit, tous les exemples 
de formations d’ordre de bataille que M. de 

M. . . . D donne dans ses Ouvrages, sont par 

le centre , son principe *faVorî étant d'engager 
les attaques de préférence sur ce point. 

’ « Il s’agit ( dit M. de M.... D.... ) d’une 

» année de 48 bataillons, 72 escadrons , et 72 
» pièces de parc. J’écarte ce-qu’il peut y avoir 
»T en outre de troupes légères , et même de 
» réserve , comme^ piècCs éO^èngères au* fond 
» de la manœuvre et disposition , ainsi qüe 
» l’usage accessoire qu’en voudra faire le 
» général. 

» Cette armée , qui marchoit dans sbn- or- 
» dre habituel sur quatre coloiïneè, est ^ri- 
» vée , sur l’alignement où eUe veut se dé- 
>> ployer , en doubles colonnes rapprochées , 
» cotaime elles le sont toujours au nimnent du 
»> développement. Cette armée de 32,256 hpm- 
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» mes d’infanterie, 6,gi2 de cavalerie, tient 
» pour l’infanterie i ,556 toises de front , pour 
chaque aile 420, en tout 2,408, parce qu’elle 
» a voulu égaler le frônt de son ennemi , allon- 
» gé à la moderne , et pour cela n’a formé 
» qu’une ligne, dans laquelle chaque hatail- 
» Ion, qui est encore en franche colonne, 
» tient , tant pour lui que pour son intervalle , 
» 36 toises ; seulement elle a 4 bataillons ei^ se~ 
» conde ligne , 2 au centre, i à chaque flanc. 
>y Les grenadiers et chasseurs sur deux rangs, 
>» sont , dans les intervalles , alignés sur les 
» têtes , ainsi que les canons de régiment , s’il 
y en a , de manière que le tout présenté une 
» ligne à'-peu- près contiguë. 24 escadrons sont 
s» placés , comme on voit , en arrière des in- 
» tervalles des bataillons ; le reste est partagé 
» entre les deux ailes , chacune dé 24 esca- 
» drons ', sur deux lignes , ayant entre eux des 
» inta'valles égaux à la moitié de leurs fronts. 
>> Ges ailes sont de 240 toises en arrière de la 
» ligne d’infanterie. Les 24 escadrons de l’aile 
» droite sont les 18 de la première colonne et 
» les 6 derniers de la seconde. 11 en est de même 
à la g^^uchciles 4 divisions d’artillerie, au mo- 
» ment du déreloppemmt , se sont portées sur 
» le front , passant par les lues des doubles co- 
» lonnes , et aussi-tôt se sont mises en batterie. 
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» Nous avons vu précédemment que le dé- 
» veloppement de cet ordre parallèle , au pas 
» redoublé le plus modéré, est de 5 minutes, 
» et même de 4 pom' tous les bataillons de 
» l’armée , excepté 4. Nous avons vu aussi que 
» la formation de la cavalerie n’est pas plus 
» longue. 

» Je suppose que l’armée qui d’abord s’étoit 
» ainsi formée , veut faire unfe attaque oblique 
» par le centre , sur un front de 6 bataillons , 
» tenant ensemble 188 toises , et par consé- 
» quent , arrivant sur celui de 3 bataillons 
» ennemis. 

» Pour cela les 4 bataillons du centre , avec 
» les deux qu’ils ont en 2“ ligne, ne feront 
» que marcher en avant , sans songer a la 
» manoeuvre , ni s’occuper d’autre chose que 
» de joindrel’ennemi par le plus court chemin . 
» Seulement ils ne partiront au pas redoublé 
>> qu’après avoir parcouru 36 toises au pas 
» ordinaire (i) ; en même temps que ces 6 

• (1) » Ils pourroient , sans aucun inconvénient, né- 
gliger cette petite attention. Car , comme on l’a déjà 
observé , nos manœuvres ne sont pas scntpnUuses. 
Qu’en arriveroit-il en effet si en abordant l’ennemi , 
les 4 bataillons du centre do front se trouvoient avancés 
de ces 36 toises ; les bataillons de< droite et de gaucho- 
(4.3.) seuleraentaux points oàla figure présente (2. i.)? 
(Ces chiffres sont les numéros rjue M, de il/.... 
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» bataillons s'ébranleront , les 5 qui sont à leur 
» droite (9. 4. 2. 1. 3 .) marcheront par la 
W gauche , toujours au pas redoublé. Après 
» avoir ainsi parcouru 36 toises , (9) se remettra 
» de front , pour marcher en 2* ligne à la suite 
» de (10) : (4) arrivé en même temps à la place 
» d’abord occupée par (9) , se remettra aussi de 
» front , et marchera aligné sur le front de 
» l’attaque dont il tiendra la droite : (2) arri- 
» vant ensuite au même point , se mettra en 2* 
w ligne à la suite de (4) : enfin ( i . 3 . ) se reuiet- 
» trontde front , lorsqu’ils se trouveront en 3 “ 
» ligne à la suite de ( 9. 2. ) , sur quoi on peut 
» remarquer que ces derniers ( i • 3 . ) ont à par- 
» courir 36 toises plus que les autres ; d’où il 
» arrivera , s’ils ne forcent de vitesse un temps, 
» que cette 3 * ligne sera un peu plus reculée 
» que ne la montre la figure : mais c’est chose 
» très-indifférente ; car il faut remarquer que 

a attachés a ses bataillons et escadrons , pour Jia- 
ciliter l'intelligence de ses manœuvres ) La dispo- 
silioQ n’en seroit pas moins bonne ; je ne serais 
pas étonné même qu’on la trouvât meilleure ; et , si 
je recommençois la Planche , je la formerais ainsi , 
pour supprimer cette bagatelle de 56 toises , et rendre , 
pour les bataillons qui ont la tête de l’attaque , le temps 
du changement d’ordre exactement nul. >» Note de M, 
deM D 

% 
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» dans ce mouvement chaque bataillon ne 
>» conservant d’avance sur celui qui le suit , 
» que les 36 toises dont il étoit en ligne plus 
» avancée vers la gauche , il ne se trouve que 
» ces 36 toises de la première ligne à la se- 
>» conde, compris une des deux épaisseurs ; et 
» qu’il n’y auroit nul inconvénient que ces 
» lignes fussent tant soit peu moins rappro- 
» chées. 

» En même temps que les 5 bataillons de 
» la droite manoeuvreront ainsi pai' la gauche , 
» les 5 de la gauche ( 5. 3. i . 2. 4. ) manœuvre • 
» ront de même par la droite , et cela seul 
» formera , dans l’ordre où on le voit , la divi- 
y> sion de 16 bataillons qui doit faire l’attaque. 
» Mais je ne parlerai plus de la manœuvre de 
» la gauche , entièrement pareille à celle de la 
» droite. 

» Remarquons bien seulement , avant d’al- 
» 1er plus loin , que , pour former cette divi- 
» sion d’attaque telle qu’on la voit , et l’ap- 
» porter à ce point , 336 toises en avant de la 
» position parallèle , il n’a fallu que le temps 
» qu’auroient mis ses premiers bataillons à en 
» parcourir , sans aucune manœuvre , 372 ; de 
» sorte que pour toute cette division le chan- 
» gement d’ordre n’a pas une minute de lon- 
» gueur réelle : ou plutôt cette longueur est 
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» exactement nulle , comme on vient de le voir 
» par la note , pag. i 32 . 

» Pendant que la tête d’attaque se formera 
» et avancera ainsi , les 6 bataillons qui sont 
» à sa droite , et qui doivent former le pre- 
» mier échelon , marcheront ensemble par la 
» gauche. Lorsqu’ils aiu'ont parcouru 36 toi- 
» ses , les 4 premiers ( 5 . 6. 7. 8. ) se remettront 
» de front , et marcheront ; les trois suivans 
» (la. II. 10.) par la gauche encore 108 toises, 
» puis se remettront de front , et marcheront 
>» en a® ligne à la suite des précédens ; enfin , 
» le dernier ( 9 ) marchera encore 36 toises , 
» avant de se remettre et de marcher en 3 * 
» ligne à la suite de (10). La formation de cet 
» e'chelon est donc en tout de 144 toises, car 
»> le dernier bataillon qui marche 36 toises de 
»» plus par la gauche , les a de moins à par- 
>> courir en avant , et ces 144 toises se faisant 
*i par la première ligue au pas ordinaire , l’é- 
» chelon finira de se former , comme on voit, 
» au moment où elle sera 108 toises en avant 
>t de la position parallèle , et de 108 toises aussi 
» en arrière du front de Tattaque ; de sorte que 
»> cet échelon parcourra encore 36 toises au 
» pas ordinaire , si l’on veut qu’il soit , selon 
M la figure , reculé sur l’attaque de 144 toises. 
» Au reste , peur d’autant mieux marquer la 
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» manœuvre , on peut tenir d’abord le iront 
« de l’échelon à hauteur de celui de l’attaque , 

»> sauf à le mettre ensuite au pas ordinaire , ou 
» même l’arrêter tout court , autant qu’il fau- 
» dra , pour perdre les 144 toises. 

» Le deuxième échelon sera formé par les 
» huit bataillons de la droite de l’armée » 

» dans l’état où ils se Irouvoient dans la 
W position parallèle. La figure le représente à 
9 > 192 toises du premier , parce qu’elle suppose 
»» celui-ci retardé , comme nous avons vu , de 
» 144 , et la manœuvre commencée à 336 de 
» l’ennemi, quoiqu’elle puisse se faire de beau- 
>i coup plus près. 

» Le troisième échelon est formé par l’aile, 

» dans sa position , 240 toises en ai’rière de l’in- 
» fanterie, 676 de l’ennemi. Mais il est bien aisé 
»> d’avancer ces derniers échelons autant qu’on 
» le jugera à propos ; l’affaire de la manœuvre 
» en elle-même , est de les refuser tout natu- 
» rellement , tout au moins autant qu’ils ont 
» besoin de l’être. 

» Quant aux 24 escadrons qui , dans l’ordre 
» parallèle , étoient en arrièi’e de l’infanterie , 

» les quatre colonnes du centre , chacune de ' 

4 demi-escadrons , suivront l’attaque comme 
»> l’indique la correspondance des chiffres , et 
» pour cela ne feront que marcher en avant , 
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» appuyant un peu sur le centre. Ils sont pla- 
» cés en arrière et au droit des intervalles du 
» front , de manière à pouvoir également sor- 
» tir en avant pour dissiper les ennemis rom- 
» pus , ou par côté pour charger en flanc ce 
» qui voudroit marcher contre le front du 
premier échelon. Les 4 escadrons ( 5 . 6.7. 8.), 
» je parle toujours de la droite , appuyant un 
M peu sur leur gauche , iront se placer , comme 
on voit , à la gauche du premier échelon , 
» pour protéger le flanc de la division atta- 
» quante. Enfin, les 4 autres (9. 10. 11.12.), 
» qui étoient en arrière de la droite d’in- 
» fanterie , se placeront sur une ligne à la 
» gauche du deuxième échelon. On voit assez 
« que ces mouvemens de cavalerie ne sont 
» rien , et ne se feront nullement attendre ; 
»> on voit aussi , que , pour marquer d’autant 
» mieux la manoeuvre , on peut , avant qu’elle 
M commence , porter ces deux parties de cava- 
» lerie sur le front de l’infanterie , au moyen 
» de quoi tous les bataillons qui ont à mai’- 
» cher par le flanc seront couverts ou par cette 
« cavalerie, oupard’autresbataillonsmarchant 
>» en avant. 

» En même temps , et même avant que la 
» manoeuvre commence , les deux divisions 
» d’artillerie du centre, renforcées des réserves 
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>» d’artillerie , s’il y en a , se porteront brus- 
» quement en avant , à la distance et à la 
»> place la plus commode , pour protéger l’at- 
» taque , et tonner sur toutes les batteries qui 
w se présenteront. Quant aux divisions de 
»> droite et de gauche , la moitié restera en 
» avant du troisième échelon , l’autre moitié 
» se portera , comme on voit , en flanc du 
» premier. 

>♦ Ce seroit injurier le lecteur , que de trop 
»» m’arrêter à lui montrei’ combien cette dispo- 
» sition et ces manoeuvres sont avantageuses. 
» Il n’est pas plus nécessaire de prouver encore 
a que l’ennemi ne peut tenir un moment 
M contre cette attaque , ni trois bataillons à 
» qui elle s’adresse , résister à seize soutenus 
» de huit escadrons ; ou , si l’on ne veut 
» compter que la première ligne , quoique la 
» seconde la soutienne de si près et de manière 
»> qu’elles peuvent agir réellement ensemble , 
» que ces 3 bataillons ne peuvent tenir contre 
»» 6 renforcés encore des grenadiers et chas- 
» seurs de 6 autres. Il n’est pas moins visible 
a que la ligne ennemie ainsi percée avec la 
» plus grande facilité, et les bataillons rom- 
» pus aussitôt dissipés par la cavalerie avec la 
» même facilité, cette attaque en perceroit une 
M deuxième , et s’il le falloit , tme sixième ; què 
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»» la brèche s’ouvrira rapidement , et que la 
ligne percée s’éboulei'a d’elle - même , les 
»> parties collatérales ne pouvant attendre 
» qu’elles soient chargées de front par les éehe- 
w Ions en même temps qu’elles le seroient en 
»> flanc par la division victorieuse, et par la 
» cavalerie q[u’el le mène à sa suite; que, pen- 
dant quecettedivision gagne ainsi la bataille, 
» l’ennemi ne peut engager le combat dans les 
»* autres parties ; qu’il ne peut charger le flanc 
» de cette division , ni celui d’aucun échelon , 
» ni même les fronts de ces échelons , sans se 
»♦ faire lui-même charger en flanc; qu’il n’a 
»» pas même le temps d’arriver sur ces échelons ; 
» qu’aucun accident ni contrariété ne peut 
» arrêter l’effet de la manœuvre , ni empêcher 
» toutes les pièces de suivre leur vocation , 
« et remplir leur objet , les échelons suivant 
>» toujours le mouvement de l’attaque , sans 
>» aucun retardement ni changement de direc- 
» tion , sans retarder non plus d’un pas la 
division attaquante , ni qu’elle ait besoin de 
»> songer à eux jusqu’à ce que toutes les lignes 
» de l’ennemi soient renversées , et son armée 
» dehors du champ de bataille. 

») Il n’est pas moins évident que , quand la, 
» manœuvre se feroit d’aussi loin que nous le 
» supposons , et au pas de 40 toises , beaucoup 
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>i trop lent , l’ennemi ne pourroit la voir et 
M juger à temps d’y porter remède. En effet , 
w du premier pas de cette manoeuvre , au mo- 
» ment où il seroit percé , il ne se passeroit 
» jamais que 8 à 9 minutes , desquelles il s’en 
♦♦ perdroit encore une bonne partie avant qu’il 
» y vît clair , car les premiers échelons parois- 
» sent d’abord marcher aussi bien que lapai'tie 
» attaquante ; les seconds , s’ils ne marchent 
» point ou cessent promptement de marcher , 
» ne peuvent encore donner que des soupçons 
» très -vagues, sur -tout étant mal vus à tra- 
» vers quelques troupes jetées en avant poiu: 
» un moment , et y faisant des manoeuvres 
» qui ne signifient rien : les parties manœu- 
» vrantes sont marquées ; enfin , les ailes , les 
» supposant même tranquilles à leurs postes 
» de derniers échelons , ne disent rien , sinon 
» qu’elles ne se pressent pas d’essuyer du feu , 
» mais peuvent d’un moment à l’autre arriver 
» au galop. De ces 8 ou g minutes , l’ennemi en 
» perdra donc tout au moins 4 ou 5 . Et que 
» fera-t-il dans les 4 ou 5 autres ? 

» Ce sera bien pis si la manœuvre se fait , 
» non pas à 336 toises , mais à 200 ; si , au lieu 
» de 40 toises par minute , on en parcourt 60 ; 
» alors du premier pas de la manœuvre , au 
» premier coup de hayonnette , il ne sera pas 
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» question de 9 minutes , mais de 3 ou 4. 

» L’ennemi , pour le voir, juger et parer, en ' 
» aura une ou deux; En un mot, le chànge- 
» ment d’ordre et la charge seront l’éclair et 
» la foudre. 

»» Si à présent nous ajoutons à cette forma- 
» tion celle de l’ordre parallèle lui-même , et 
>» supposons que l’armée est venue former 
» celui-ci à 3 oo toises de l’ennemi pour le 
»> tromper par l’étalage de cette fausse dispo- 
» sition , puis aussitôt après a formé l’oblique 
» et attaqué , du premier pas du développement 
» au premier coup de hayonnette , il y aura 

( au pas de 40 toises ) i 3 minutes et demie , 

>♦ dont 5 pour le développement parallèle , i 
» pour le changement d’ordre ( que nous ne 
» devrions pas compter) et 7 et demie pour 
M arriver »(i). 

Nous nous croyons dispensés de nous en- 
gager ici dans une analyse approfondie. Com- 
ment réfuter en forme ce qui tombe de sbi- 
méme à la simple lecture ? Qui pourroit croire, 
si je n’exposois ici le texte en entier , que dé 
pareilles manœuvres ont été sérieusement pro- 
posées ? Quoi , d’abord à 3 oo toises ,' et ensuite 

(i) Fragmens de Tactique , Mémoires sur les ordre» 
de bataille , pag. et suivaules. 
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à 200 toises de l'ennemi , on hasardera de sem> 
blables mouvemens , ou formera ces échelons 
à la toise , à la minute , tantôt au pas ordi- 
naire , tantôt au pas redoublé ; les uns mar- 
chant en avant, les autres s’arrêtant; d’aub'es 
marchant par leur flanc , d’autres enfin se re- 
mettant de front ! £4 cet étrange emploi de la 
cavalerie ! Et les colonnes du centre compo- 
sées chacune de 4 demi-escadrons , lesquels 
doivent suivre l’attaque , et pour cela ne faire 
(jue marcher en avant , appuyant un peu sur le 
centre , puis ensuite se placer en arrière et au 
droit des intervalles du front , de manière à 
pouvoir également sortir én avant pour dissi- 
per les ennemis rorhpus , ou par côté pour 
charger en fxmc ce qui voudrait marcher contre 
le flanc du premier échelon ! Et ces 4 autres 
escadrons , qui , appuyant un peu sur leur 
gauche , iront se placer à la gauche du premier 
échelon pour protéger le flanc de la division 
attaquante ! Et ces quatre autres enfin placés 
suruneligne àlagauche du deuxième échelon ! 
Le beau rôle que joueroit dé la cavalerie ainsi 
morcelée et exposée à tout le feu d’une attaque, 
puisqu’elle doit accompagner les mouvemens 
des échelons ! Et ces deux divisions d’artillerie 
qui se portera: brusquement en avant pour pro- 
téger l’attaque , et tonner sur toutes les batte- 
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ries qui se présenteront ! Ce seroit de l’artillerie 
bien en sûreté quand elle seroit ainsi étalée en 
avant des échelons ! Elle seroit sur -tout bien 
avantageusement postée, l’artillerie ennemie ne 
pouvant manquer de la battre en liane , puis- 
que la disposition de M. de M.... D est 

débordée des deux côtés ! Et cette infanterie 
qui doit parcourir soixarUe toises à la minuit ! 
Et ce changement d’ordre et cette charge, i\\x\y 
au moyen de cette prodigieuse vitesse , doivent 
être c omme Véclcùr et la foudre ! Et cette atta- 
que qui doit enfoncer ses lignes avec la même 
facilité qiiune seule ! Et cette hrêche de l’ordre 
de bataille ennemi qui doit s^ ouvrir en un mo- 
ment ! Hx cette ligne percée qui doit s’ ébouler 
d’eüe-même ! Et cette seule division enfin de 
l’armée de M* deM.... qui ào\t gagner 

la bataille à elle timte seule, sans que l’ennemi 
pruisse engager le combat dans les autres par- 
ties J sans qu'il puisse ni charger le fioke de 
çette division , nt celui d’aucun échelon , 'id 
même les fronts do ces échelons ; en un mot, 
swu qu’aucun accident ni contrariété puisse 
arrêter V effet de la manemvre , ni empêcher 
toutes les pièces de suivre leur i>&càtkm ! etc. 
O dire des autres exemples de fot’mation 
d’ordi’e# de bataille donnés par M. de M . . . . 
P,.... ? Ce sont tout des manœuvi-es du même 
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genre et partant des’mêmes principes. Au- 
cune d’elles n’offre de relation avec leterrein. 
Ce sont toujours des figures et des points se 
remuant à plaisir et sans obstacle sur du pa- 
pier blanc. Nous allons montrer en opposition 
la Tactique moderne , comptant un peu plus 
avec les moyens et les circonstances , et don- 
nant par-là des hypothèses vraisemblables , et 
que la guerre peut réaliser. 

t *■ 

Formation des Ordres de bataille suivant la 
Tactique moderne. 

C’est sur la formation des ordres de ba- 
taille que la Tactique moderne a fait , ou , 
pour parler plus juste , est en chemin de faire 
la révolution la plus importante et la plus 
complette. Avant elle, les armées n’étoient ni 
divisées , ni constituées de façon à pouvoir 
être manceuvrières. Les différens corps qui les 
.composoient ne se remuoient individuelle- 
ment que par des méthodes lentes , lourdes , 
et dont elles n’avoient pas même l’habitude. 
Les officiers généraux n’avoient point d’usage 
de . manier les troupes. De cette ignorance et 
de cette mal-adresse générale , tant de la part 
des agens que des conducteurs , il résultoit 
qu’il falloit plusieurs heures pour mettre une 
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armée en bataille; qu’une fois cette armée 
en bataille , on n’osoit , de peur de tout con- 
fondre , de tout perdre , faire le moindre 
changement dans sa disposition. Il résultoit 
enfin , qu’il falloit toujours combiner l’ordre 
de marche sur la disposition qu’on vouloit 
prendre. 

Ainsi, par exemple, on se mettoit en marche 
avec l’objet d’attaquer l’ennemi sur tel ou 
tel point ; on renforçoit en conséquence tel- 
les ou telles colonnes : arrivoit-on en pré- 
sence de l’ennemi , l’ordre de bataille étoit 


dicté par l’ordre de marche , et se prenoit en 
conséquence. Que s’ensuivoit - il cependant? 
C’est que souvent cet ordre de bataille se trou- 
voit vicieux , ou parce qu’on avoit eu de faus- 
ses connoissances du terrein ou de la position 
de l’ennemi , ou parce que l’ennemi avoit fait 
des changemens dans sa disposition. Comment 
y remédier ? Le moyen de changer rapidement 
sa disposition primitive avec uneTactiqueaussi 
imparfaite! Quand un général se seroit senti 
le génie capable de l’entreprendre, comment 
oser le tenter avec des troupes et des officiers 
généraux incapables d’aucune grande ma- 
nœuvre îC’étoit une si lente opération alors que 
celle de mettre une armée en bataille ! Qu’ar- 
rivoit-11 encore ? C’est que l’armée employant 
Tome II. 10 
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un temps infini à passer de l’ordre de marche 
à l’ordre de bataille , l’ennemi pouvoit à Ipi- 
sir juger la force des colonnes , le point vers le- 
quel elles se dirigeoient, l’objet qu’elles avoient 
en vue , et faire ses dispositions en conséquence. 
S’il falloit des exemples pour appuyer ce que 
j’avance ici , j’en pourvois citer en foule , et la 
dernière guerre m’ch fourniroit plusieurs. 

Dans la Tactique moderne , on arrive d’une 
manière toute différente à la formation des 
ordres de bataille. Veut -on, par exemple, 
aller attaquer l’ennemi ? Comme on peut ne 
pas connoître précisément la position qu’il 
occupe ; comme , quand même on la connoî- 
troit , on ne peut pas être sûr , qu’instruit 
du mouvement qu’on fait sur lui , il ne fera 
pas quelques cbangemeus Aans sa position ou 
dans la disposition par laquelle il compte la 
défendre ; on met l’armée en marche dans 
l’ordre habituel , les colonnes étant toutes 
égales , et formées chacune d’une division. 
Ainsi disposée , l’armée s’avance , le général 
étant en avant d’elle , à la tête de l’avant-garde. 
On arrive à portée de l’ennemi, et alors le 
général détermine son ordre de bàtaille con- 
séquemment à la nature du terrein , à la posi- 
tion qu’occupe l’ennemi , et à la disposition 
qù’il a prise. 11 renforce ou affoiblit à cet effet 
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telles ou telles colonnes qu’il juge à propos , 
fait avancer l’une , retarde l’autre , ou la laisse 
en arrière ; dirige celle-là vers un point , celle- 
ci vers un autre ; puis , quand sa disposition 
générale est faite, donne le signal pour la for- 
mation de l’ordre de bataille. A l’instant tou- 
tes ses troupes , qui sont accoutumées à l’exé- 
cution des grandes manœuvres , qui ont des 
méthodes simples et rapides pour y par- 
venir , prennent la disposition particulière 
qui leur est ordonnée , soit en se mettant en 
bataille , soit en se tenant en colonnes sur les 
points convenus, prêtes ou à se déployer , ou 
à déboucher , ou enfin faisant illusion à l’en- 
nemi , et le menaçant si c’est-là leur objet ; les 
parties destinées à attaquer, engagent en même 
temps l’action , de sorte qu’elle commence 
avant que l’ennemi ait eu le temps de démê- 
ler où l’on veut le frapper, ou s’il le démêle, 
de changer sa disposition pour y parer. 

- Mais ce n’est point en core là tout l’usage qu’un 
général habile peut faire de la Tactique mo- 
derne. Rappelons-nous que marchant à la tête 
de son avant- garde , . il a derrière lui toutes ses 
colonnes qu’il tient pour ainsi dire dans sa 
main, et prêtes à prendre les dispositions qu’il 
leur indiquera. Ai’rivé à la vue de l’ennemi , 
et ne trouvant pas que celui-ci soit en pos- 
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lure désavantageuse, il manœuvi’e vis-à-vis 
de lui , il cherche à lui donner le change ; 
il emploie toutes les ressources du terrein et 
de la Tactique pour lui faire illusion sur son 
pi'ojet.Il feint des mouvemens offensifs sur une 
aile pour former ensuite et en meme temps 
son attaque sur un autre point. Là , il fait un 
grand éUilage de forces , soit eu présentant 
des colonnes à distances ouvertes , soit eu 
multipliant des têtes de colonnes dont il dé- 
robe la profondeur : ici , il cache ses forces 
en tenant ses troupes en colonnes serrées. 11 
fait si hien, en un mot , que si Teunemi n’est 
pas aussi habile que lui , il prend le change , 
abandonne ou occupe un poste qui le met en 
prise, ou bien s’affoiblit dans un point, soit 
en y laissant trop peu de troupes , soit en en 
laissant trop peu de l’arme propre à le dé- 
fendre , soit en y laissant les troupes les moins 
bonnes de son aimée ^ car, ainsi que je l’ai 
déjà observé , il y a bien des manières de se 
faire battre à la guerre. Alors celte faute est 
saisie , et le général habile et manoeuvrier 
porte sur le champ des efforts sur cette rpartie 
foible. Si cependant l’ennemi ne se met eu 
prise ni par sa position ni par sa disposition , 
alors ce général se trouve n’avoir rien engagé,' 
rieu compromis. 11 se retire , prend une posi- 
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tioii , et fait naître une occasion plus favo- 
rable. 

Telle est la véritable science de la formation 
des ordres de bataille. Telle est celle dont le 
roi de Prusse nous a donné a la fois les pré- 
ceptes et les exemples. Jusqu’ici , il faut en 
convenir , la pratique de cette science est con- 
centrée dans sa tête et dans son armée. Nous 
n’avo as aucune idée , ou pour parler plus juste , 
aucun usage , ce qui revient presqu’au même , 
de ce grand genre de guerre , de cette manière 
de reconnoître l’ennemi avec toutes ses forces , 
de lui présenter le combat , de l’induire à des 
fautes , et d’en profiter avec rapidité. Nous 
ne savons point prendre d’ordres de bataille 
momentanés et combinés sur le terrein et sur 
les circonstances. Nous ignorons enfin l’art de 
remuer et de manœuvrer les armées. Mais 
nous ne sommes pas les seuls qui l’ignorons. Les 
Autrichiens qui ont fait une gueiTe entière 
contre le roi de Prusse , qui ont éprouvé ce 
que cet art lui a donné de supériorité, l’igno- 
rent de même; et jusqu’à ce qu’ils aient donné 
et gagné ce que j’appelle une bataille ma- 
nœuvrière, je suis fondé à dire que cet art 
est encore un mystère pour eux. 

Quoi , me dira-t-on, les Autrichiens qui ont 
quelquefois battu , surpris , contenu le roi de 
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Prusse pendant la guerre dernière , qui vien- 
nent encore dans le commencement de celle- 
ci , de rendre pendant deux moistous ses efforts 
inutiles, ne connoissent pas l’art de manœu- 
vrer les armées ? Non , ils ne le connoissent 
pas ; car on pratique ce qu’on conuoit , et ils 
ne l’ont jamais pratiqué. Jamais même ils 
n’en ont fait un objet d’étude dans leurs camps 
de paix ; ou , quand ils ont voulu l’étudier , 
ils ont employé de mauvaises méthodes et de 
faux principes. L’immense science de la guerre 
est composée d’une infinité de parties. Les 
Autrichiens savent prendre des positions , se 
retrancher et combattre. Ils ont pu faire 
échouer à Colin , par la bonté et par la va- 
leur de leurs troupes , toutes les ressources de 
l’art employées par le roi de Prusse dans cette 
grande journée. Ils ont pu siu’prendre le roi 
de Prusse à Hohenkirchen , couper et enve- 
lopper le général finck à Maxen , prendre 
des positions inattaquables la campagne der- 
nière , et se tenir habilement en mesure sur 
.une ligne de défense savamment choisie. Mais 
l’art de remuer des armées, de donner des 
batailles, de les gagner par l’ascendant des 
manœuvres , est uneautre branche de la guerre, 
et celle-là leur est jusqu’à présent inconnue. 

Nous entendons sans doute aussi de grandes 
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parties de la guerre. Nous savons gagner des 
batailles de postes , avoir des succès partiels , 
faire la guerre par corps et par dëtacliemens ; 
mais l’art des grandes manœuvres et desmou- 
vemens généraux nous manque encore plus 
qu’aux Autrichiens. Les Autrichiens, habitués 
à faire la guerre contre le roi de Prusse , ont 
appris , sinon à manœuvrer eux-mêmes en 
grand , du moins à balancer la supériorité de 
ce prince sous ce rapport, par une défensive 
vigoureuse, et à beaucoup d’égards bien en- 
tendue. L’expérience leur a enseigné à se tenir 
en garde contre cette supériorité , et à ne pas 
se compromettre vis-à-vis du roi de Prusse , ni 
en pays ouvert , ni en marche , ni en manœu- 
vre. Cette expérience nous manque ; et, si dans 
l’état où nous sommes , nous nous trouvions 
tout d’un coup en présence d’une armée ma- 
nœuvrière , commandée par un chef habile , 
il pourroit nous arriver , ainsi qu’il est arrivé 
aux Autrichiens j d’être étonnés quelque temps 
d’un genre de guerre qui nous paroîtroit nou- 
veau , et de n’acquérir la même expérience 
que par des malheurs. 

Cette manière de ne jamais faire la guerre en 
masse , c’est-à-dire , de ne point manœuvrer 
avec toute son armée à la fois ; de ne point 
oser donner de grandes batailles , enfin de se 
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'morceler , de se compromettre sans cesse en 
corps séparés , en mouvemens de détail , nous 
est si habituelle , que je ne puis me dispenser 
d’y revenir. Elle est totalement opposée aux 
principes de la grande Tactique moderne ; elle 
' ne doit avoir lieu qu’autant que l’armée qu’on 
commande est mal-adroite aux grands mou- 
vemens; qu’on ne peut compter ni sur les of- 
ficiers - généraux , ni sur les troupes qui la 
composent ; qu’on a besoin de l’aguerrir par 
degrés, et de suppléer , par quelques petits 
succès de détail , au défaut d’opérations gé- 
nérales et décisives. Elle n’est enfin qu’une dé- 
gradation de l’art, et un véritable diminutif 
de la grande guerre. Ceci est trop important et 
tient trop directement à l’objet de ce chapitre 
pour ne pas être développé avec plus de 
détail. 

Il y a sans doute, dq| opérations, des posi- 
tions , des circonstances , qui imposent la né- 
cessité de former des corps détachés et des 
avant-gardes; mais, autant qu’il est possible, 
ces corps ne doivent pas être permanens , et 
composés à demeure des mêmes troupes et des 
mêmes officiers-généraux. 11 ne faut pas sur- 
tout y attacher d’état-major, et rien de’ce qui 
constitue une réserve ou un corps séparé. Ces 
petits corps prennent alors de grandes préten- 
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lions ; ils deviennent inconunodes au général 
et à l’armée; ils s’animent d’un esprit particu- 
lier , qui n’est presque jamais celui de l’ar- 
mée ; ils combinent exclusivement pour eux , 
s’occupent de se conserver le plus entiers et le 
plus indépendans qu’ils peuvent ,et deviennent 
indifférens aux succès et aux écbecs qui nesont 
pas les leiu*s. Ce principe , prudent à adopter 
par-tout , l’est par-dessus tout dans une armée 
françoise; mais passons à des motifs plus géné- 
raux , et tirés des grandes raisons de guerre. 

Est-on supérieur à l’ennemi ? Il faut rare- 
ment se morceler ; car on se remet , par ce mor- 
cellement , de niveau à lui , on s’expose à faire 
battre les corps qu’on détache , et à perdre en 
détail l’avantage qu’on avoit en restant en- 
semble. Est-on inférieur à l’ennemi ? On doit 
à plus forte raison faire la guerre sans se mor- 
celer ; car , en se divisant ainsi , on se réduit à 
être par-tout sur la défensive , par-tout dans 
l’inquiétude, par-tout exposé aux échecs et aux 
coups de main. Est-on en offensive décidée, 
et dans une grande opération à portée de l’en- 
nemi ? Il faut à plus forte raison se tenir en- 
semble : il faut même rappeler à soi tous ses 
corps détachés et ses troupes légères. En effet, 
si l’on veut attaquer , pourquoi se découvrir , 
s’annoncer , se tnettre en prise sur quelque 
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point ? Il seroit à désirer que quand l’ennemi 
voit arriver la première troupe , toute l’armée 
fût à son appui , et qu’il ne fût plus à temps de 
pai’er le coup qu’elle va porter. Si l’on est en 
défensive; si l’on craint d’étre attaqué, est -il 
une meilleure disposition que celle d’être réu- 
ni et prêt à faire résistance où l’ennemi voudra 
faire effort? 

Si cet excellent principe , de ne morceler une 
armée que le moins qu’il est possible, pou- 
voit être contesté ; s’il étoit besoin d’une au- 
torité pour l’appuyer, je pourrois citer celle 
du roi de Prusse. Toutes les fois qu’il est en 
mai'cbc offensive à portée de l’ennemi , son 
avant - garde tient toujours à ses colonnes , et 
elle n’en est jamais éloignée de plus d’une de- 
mi-lieue. Cette avant-garde est composée de 
hussards , de dragons , de bataillons de gre- 
nadiers , avec quelques pièces de canon. Il y 
est en personne , avec les officiers-généraux 
commandant ses colonnes. C’est de -là qu’il 
reconnoît l’ennemi et qu’il détermine l’ordre 
de bataille qu’il veut prendre , tenant tpytes 
ses eolonnes en mouven^ent derrière lui ; indi- 
quant ensuite à chaque commandant de co- 
lonne les points où il doit se porter , et les 
objets qu’il doit remplir ; masquant s’il se peut, 
avec son avant-garde, ce qvii se passe derrière 


Digilized by Coogic 



T)U SYSTEME DE GUERREetc. i55 
elle ; puis , au moment de la foi'mation de 
l’ordre de bataille , portant cette avant-garde 
en renfort au point d’attaque, et engageant 
le combat avec elle, tandis que ses colonnes 
se développent à son appui ; tout ce mécanisme 
intérieiu’ s’opérant d’ailleurs avec tant d ac- 
cord et de vitesse , que l’ennemi étonné démêle 
difficilement la disposition qu’il va prendre. 

Par la même raison que le roi de Prusse , dans 
ses marches de manoeuvres offensives , a son 
avant-garde presque immédiatement à la tête 
de ses colonnes, dans ses marches de retraite à 
portée de l’ennemi , son arrière-garde tient de 
même à son armée ; aussi n’a-t-il jamais eu d’af- 
faire d’arrière-garde.Le moyen que des armées 
peu manœuvrières s’engagent à attaquer une 
arrière-garde d’élite, soutenue par une armée 
habile à s’arrêter , à former une disposition , 
ou à faire , au besoin , un mouvement offensif 
en avant ! Pour des troupes légères et des 
avant - gardes , elles ne s’y compromettront 
ceiininement pas ; elles n’auroient que des 
coups à y gagner. 

•Après les vues générales exposées ci - dessus , 
conceimant la formation des ordres de bataille , 
rpassons aux détails qui y ont rapport. 

L’ordre parallèle n’étant plus , comme je l’ai 
démontré , qu’un ordre de bataille de méthode 
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et de principe , je n’ai pas besoin de m’éten- 
dre ici sur les détails de sa formation : ils sont 
si simples qu’ils n’ont pas besoin d’explication. 
Je renvoie d’ailleurs à cet égard à l’Essai géné- 
ral de Tactique. On y verra , dans les manœu- 
vres du camp d’instruction, trois marches sui- 
vies de la formation d’un ordre parallèle pris 
alternativement par les déploiemens sur la 
droite , sur la gauche et sur le centre. Il ne 
faudroit qu’adapter à ces manœuvres les mé- 
thodes actuelles de l’ordonnance , qui , relati- 
vement à quelques détails , valent mieux que 
ce que j’ai proposé alors. 11 y a dix ans que 
l’Essai général de Tactique est fait , et il y a 
eu des détails approfondis et perfectionnés 
depuis. 

Mais encore vme fois , l’ordre parallèle , ek 
sur-tout l’ordre parallèle régulier et contigu , 
ne pouvant jamais être d’aucun usage à la 
guerre , il n’est bon de le faire former dans un 
camp d’instruction que les premiers jours seu- 
lement , et uniquement pour bien affermir les 
troupes et les officiers-généraux dans les dé- 
tails de l’organisation primitive de l’armée, 
ainsi que dans ceux de la formation des co- 
lonnes de marche , delà marche en elle-même, 
et ensuite des mou vemens préparatoires de dé- 
ploiement , de l’observaûon des distances entre 
les cclonnes, du déploiement^ etc. etc. 
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Qu’il me soit permis de renvoyer de même 
à l’Essai général de Tactique pour tous les 
détails de la formation de l’ordre oblique. On 
y verra dans les manœuvres du camp d’instruc- 
tion, différeus ordres de marche , suivis des di- 
verses formations d’ordre oblique que J’ai ex- 
posées ci - dessus à l’article qui ti’aite de cet 
ordre. C’est par ces diverses formations , dont 
les premières sont purement élémentaires, que 
les troupes arriveront aux formations plus 
composées , c’est - à - dire , à celles qui seront 
relatives aux terreins et aux circonstances. 
Avant dé parler de ces dernières , j’ai à traiter 
deux points importàns , et sur lesquels la Tac- 
tique moderne est trop éloignée des principes 
de M. deM....D — pour ne pas m’y arrêter. 

M. de M. . . . D. . veut qu’on se déploie tou- 
jours par le centre , qu’on arrive toujours par 
le centre de son lerrein ; et il le veut si bien , 
qu’il s’est mis hors d’état, par sa formation 
centrale adoptée comme méthode unique et 
exclusive’, de pouvoir faire autrement. La 
T^Ûque moderne au contraire rejette la for- 
mation centrale , ft, préfère en toute occasion 
celle par leç. ailes. Voici une des grandesi ai- 
«ons qui fonde sa préférence, et sur laquelle je 
n’ai pu m’étendre dans la discussion des détails 
du système de M. de M. . . . D parce qu’elle 
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tenoit à la grande Tactique, et que j’ai voulu 

mettre chaque chose à sa place. 

L’ordre oblique se formant presque toujours 
sur une des ailes de l’ennemi , et son objet 
alors devant être de la déborder et de la pren- 
dre à revers , il faut qu’aussitôt que le géné- 
ral a déterminé celle qu’il veut attaquer , les 
colonnes dirigent leur tête , et marchent en 
écharpânt vers ce liane , de manière qu’au 
moyen du déploiement , l’aile qui doit engager 
le combat , déborde l’ennemi et puisse le pren- 
dre en flanc. 

Pour se procurer plus facilement l’avantage 
de déborder l’eunemi , il faut , lorsque l’ordre 
oblique doit s’exécuter par la droite, que toutes 
les colonnes' de l’armée , ou tout au moins 
celles des troupes qui sont destinées à fonner 
l’attaque , se déploient sur la droite ; et qu’elles 
se déploient sur la gauche, si l’ordre oblique 
doit s’exécuter sur la gauche. Par ce moyen , 
on gagne sur le flanc*, et en dehors de l’ordre 
de marche , le terrein où se déploie la colonne 
de l’aile. De ce principe , il ne s’ensuit pas 
qu’on ne puisse jamais-, en pareille circons- 
tance, déployer les coloûnes sur le centre. 
Cette espèce de déploiement étant plus court 
de moitié , doit au contraire être toujours 
employé , lorsque , par la direction de sa mai'- 
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elle , l’armée a déjà rempli l’objet de déborder 
l’ennemi. 

M. de M . . . . D . . . . pourra à la vérité répon- 
dre à cela que sa Tactique n’a pas besoin de 
déborder ; et il le prouve assurément en pré- 
férant d’attaquer toujours par le centre. Mais 
il ne s’agit plus que^de savoir si sa Tactique a 
raison J et c’est sur quoi prononceront nos 
lecteurs. 

Passons au second objet. M. de M. . . . D. . . . , 
comptant pour rien l’effet de l’artillerie , pré- 
tend former ses ordres de bataille à 3oo toises 
de l’ennemi , souvent même plus près. On ne 
peut nier qu’il ne fût en effet très-avantageux 
de former sa disposition assez près de l’ennemi 
pour pouvoir arriver rapidement , et d’une 
seule traite a lui. Mais comment proposer de 
former une disposition , c’est-à-dire , de ma- 
nœuvrer , et sur-tout de manœuvrer avec des 
colonnes , sous le feu le plus meurtrier de l’ar- 
tillerie ennemie? A 3oo toises on est battu de 
but en blanc par les plus petits calibres , et à 
cartouche par les calibres de parc. Nous 
croyons donc partir d’une connoissance plus 
juste et plus réfléchie des effets de l’artillerie , 
-en établissant en principes ce qui suit. 

Un des premiers objets de toute disposition 
d’attaque devant être d’élonucr Teimemi,et 
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de ne pas lui laisser le temps de se reconnoitre, 
il faut former cette disposition à une distance 
de l’ennemi assez bien combinée pour que le 
feu de l’artillerie ennemie ne puisse pas trou- 
bler la formation de celle disposition et y 
jeter le désordre , et pour qu’en même temps 
les troupes n’aient pas un trop long espace à 
parcoui’ir sous le feu de l’ennemi pour arriver 
à lui. C’est au coup-d’oeil , à l’expérience , au 
talent de l’officier - généi’al qui commande la 
partie de l’ordre de bataille destinée à l’attaque 
à déterminer celle distance. La théorie ne 
peut sur cela assigner aucune règle précise. 
Tout dépend de la circonstance et du terreln. 
La disposition peut quelquefois se former très- 
près si l’ennemi a peu d’artillerie , si cette ar- 
tillerie est peu redoutable ou dominée par une 
artillerie très-supérieure , ou si enfin on peut 
déboucher sur lui à couvert. Elle doit se for- 
mer plus loin si son artillerie est nombreuse 
et redoutable, et si le terreln à p^courir pour 
ai’rlver à lui est plat et ouvert ; car quoi qu’en 

puisse dire M. de M. . .. D notw croyons 

qu’on ne démêle , qu’on ne déploie , qu’on ne 
manœuvre pas eufiu des colonnes, de quelque 
manière que ce soit , sous le feu d’une artille- 
rie nombreuse ; nous croyons aussi que des ba- 
taillons en ligne doivent moins souf&ir de ce 
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feu en traversant un espace long et ouvert , 
çue des troupes en colonne. 

L’espèce de troupes qu’on conduit , doit 
encore entrer pour beaucoup en considéra- 
tion , relativement à cet objet. Sont-elles bra- 
ves , aguerries , manœuvrières ? On peut ha- 
sarder de former sa disposition, de déployer, 
de manoeuvrer enfin plus près de l’ennemi, 
que quand elles sont sans discipline et sans 
vigueur. Est-ce de la cavalerie qui doit for- 
mer 1 attaque ? On doit la mettre en bataille 
de plus loin, parce que, d’une part, le 
canou fait encore plus de dégât dans une -co- 
lonne de cavalerie que dans une d’infanterie; 
et que de l’autre la cavalerie parcourt plus 
rapidement le terrein qui la sépare du but 
de son attaque. Est -ce de l’infanterie ? On 
peut, par les raisons contraires, la déployer 
de plus près. 

Enfin , les seules maximes générales qu’on 
puisse donner à cet égard, et les maximes 
generales restent, comme de raison, subor- 
données à toutes les variétés dé terreins et de 
«irconstances, c’est de se déployer ou de for- 
mer sa disposition à des distances où le feu 
de l’ennemi ne soit pas assez meurtrier pour 
jeter du désordre dans les manoeuvres des 
troupes ; c’est en même temps de ne pas se 

Tome JL u 
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’ déployer à des distances trop éloignées , parœ 
qu’alors on perd l’avantage de se remuer ea 
colonnes de marche , ce qui est plus commode 
et plus facile que de se remuer en ligne; ce- 
lui de cacher le plus long-temps qu’on peut à 
l’ennemi la quantité de troupes qu’on porte 
sur lui , et celui de pouvoir amener ses trou- 
pes, d’une seule traite, du point où la disposi- 
tion d’attaque s’est formée , au point de cette 
attaque. 

Il me reste à parler de l’objet le plus im- 
portant de ce chapitre, de l’application des 
ordres de bataille aux. terreins et aux circons- 
tances. C’est par-là que je vais faire sentir, 
non-seulement combien la Tactique moderne 

est supérieure à celle de M. de M. , . . D ce 

qui n’est pas poim elle un grand triomphe ; 
jnais combien elle est à la fois simple et su- 
blime ; comme elle se plie à toutes les variétés 
possibles de lieux et de cas ; combien enfi^ 
elle peut fournir de ressources aux bons gé- 
néraux et aux armées inférieures. C’est ce der- 
nier avantage qui la distingue éminemment ù 
mes yeux , et qui en fait dans mes idees une 
science de génie. 

Je suis forcé de recourir encore ici à l’Essai 
général de Tactique , pour en extraire ce que 
j’ai dit à cet égard. Je pourrois y renvoyer 
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mes lecteurs, ainsi que je l’ai fait ci -dessus, 
pour quelques manoeuvres de principe et de 
méthode. Mais je ne puis me passer ici des 
exemples d’application d’ordres de bataille aux 
terreins et aux circonstances. Ils forment le 
complément de cet Ouvrage , et l’argument 
le plus victorieux en faveur de la Tactique 
moderne. 

En me voyant ainsi , dans le coims de cet 
Ouvrage , quelquefois renvoyer à l’Essai gé- 
néral de Tactique , d’autres fois en extraire 
des passages qui s’adaptent à l’Ouvrage actuel , 
l’inimitié qui cherche toujours à dévoi’er , m’en 
fera peut-être un crime. Elle dira que je me 
cite toujours , que j’ai donc la prétention 
d’être une autorité , etc. etc. J’ai déjà prévenu 
quelque part cette ridicule imputation ; mais 
il faut , et encore cela est-il souvent insuffisant , 
répéter son apologie jusqu’à l’évidence , pour 
cette classe d’hommes qui , par prévention ou 
par malignité , feignent tour-à-tour d’ignorer 
ce qu’Ds savent , et de savoir ce qu’ils igno- 
rent , accusent contre leur conscience , et 
cherchent à envelopper un Ouvrage dans les 
reproches vagues de présomption et d’orgueil 
qu’ils font à son auteur. Je déclare donc que 
je ne cite mon Essai général de Tactique que 
comme ou rappelle d’anciens moyens de 
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défense , et que je ne l’extrais que lorsqu’ayanl 
les mêmes choses à dire , je ne puis me dis- 
penser de me répéter. C’est ici le double cas 
où je me trouve. 

Mon objet dans les manœuvres ci - après , 
étoijt de fournir des exemples de l’application 
des ordres de bataille aux terreins et aux cir- 
constances. Et voici comme j’avois tâché de 
le remplir. 

Je suis obligé de rappeler, pour l’intelligence 
de ces manœuvres, que je les supposois.de- 
voir être exécutées dans un camp d’instruction, 
par une armée de 8o bataillons et de 8o esca- 
drons. Les 8o bataillons étoient partagés en 
trois divisions , chacune de 24 bataillons , dont 
12 en première et 12 en seconde ligne, et en 
deux brigades de lianes , chacune de quatre 
bataillons. Chaque aile de cavalerie formoit 
sa division , et étolt composée de 40 escadrons , 
dont 20 en première ligne et 20 en seconde.' 
Je renvoie à l’Essai général de Tactique pour 
de plus grands détails sur l’organisation de 
cette armée sous tous les autres rapports , et 
sur les motifs et principes sur lesquels elle fôt 
établie. 

En partant de cet ordre de bataille comme 
de la disposition primitive et habituelle , l’ar- 
méeest supposée dans tousles ordresde marche. 
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formée sur cinq colonnes composées chacune 
d’une division ; et c’est ainsi qu’il faut la consi- 
dérer dans les manoeuvres suivantes. 

Application des Ordres de bataille aux ter reins 
et aux circonstances, 

De toutes les manoeuvres que je viens de 
décrire , il n’y en aura peut-être pas une qu’on 
soit dans le cas d’exécuter à la guerre par des 
combinaisons exactement semblables à celles 
qui y sont détaillées; car les terreins et les 
circonstances changent absolument les don- 
nées ; et à la guerre la nature des terreins et 
des circonstances pouvant rarement être pré- 
vue , les mouvemens ne sont point prémédi- 
tés , et c’est ordinairement le moment qui les 
détermine. 

Comme , quelque infinies » quelque variées 
que soient les combinaisons qu’on peut for- 
mer ,• c’est cependant par le même mécanisme 
qu’on les exécute , j’ai dû d’abord enseigner 
quel étoit ce mécanisme isolé , et jsans aucune 
relation avec les terreins et avec les circons- 
tances; j’ai dû par conséquent indiquer tou- 
jours à l’armée » dans les ordres de marche » 
l’espèce d’ordre de bataille auquel ils doivent 
conduire. Maintenant l’objet primitif , et les 
principes des ordres de bataille étant conçus » 
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les officiers - généraux et les troupes s’étant 
formé le coup -d’œil et l’intelligence par des 
manœuvres simples et préméditées, la sphère de 
l’instruction s’étendra et deviendra plus intéres- 
sante. On suppose que les manœuvres précéden- 
tes se sont faites dans des terreins absolument 
nus et uniformes , qui par conséquent n’obli- 
geoient à aucune supputation locale. Ici les 
exemples vont prendre plus de vraisemblance , 
et l’on manœuvrera toujours relativement aux 
terreins , et à des terreins variés tels que le pays 
les offrira. 

L’armée se mettra donc en marche comme 
à la guerre , pour se porter sur tel ou tel 
point , et ce ne sera que de l’avant-garde, 
et relativement à la nature du pays , que le 
général déterminera l’ordre de bataille qu’elle 
devra prendre. Car , je dois le répéter , tel est 
l’avantage de cette organisation de l’armée et 
de la disposition de ses ordres de marche , que 
l’armée peut rapidement, et suivant les cir- 
constances , prendre un ordre de bataille quel- 
conque , et renforcer ou refusez' telle ou'telle 
partie de cet ordre. Le général marchât à la 
tête de sou avant-garde , a derrière lui toutes ses 
colonnes qu’il dirige , avance , retarde , arrête 
et déploie suivant ses projets. Que n’eussent 
point fait Turenne , Condé, Luxembourg , s’ils 
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avoient connti la siinplicitc et les ressom ces de 
ce mécanisme ! 

Ainsi , par exemple , l’armée déboucliant 
dans la plaine A {^Planche VII) , pour aller 
attaquer l’ennemi occupant la position B C , 
le général , arrivé à la tête de l’avant-garde en 
L , verra que la gauche de l’ennemi est sus- 
ceptible d’être attaquée et débordée , et sur le 
champ il fera donner des signaux pour que 
l’armée se dispose à prendre l’ordre oblique 
par la droite. Il instruira les officiers-généraux 
commandant les divisions , des points sur' les- 
quels ils doivent diriger les colonnes ,des points 
d’alignement des ailes , de la manière dont ces 
colonnes doivent se déployer , et de l’objet gé- 
néral de la disposition. 

Il aura pour cela déterminé cette disposition 
en saisissant d’im coup-d’œil les avantages que 
le terrein offre aux parties offensives et défen- 
sives de son ordre de bataille. 

Il fera en conséquence diriger la première 
et la aeconde colonne sur le point F , parce 
qu’il voudra profiter de la plaine pour former 
sa droite , et attaquer la gauche foible et décou- 
verte de l’ennemi. 

11 fera arrêter la troisième colonne sur les 
hauteurs G , afin d’y donner une position dé- 
fensive à la partie de son ordre de bataille qu il 
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Yeut refuser ; et à couvert par ces hauteurs , 
il portera à sa droite ses brigades de deuxième 
ligue de cette colonne , afin qu’elles y forment 
la deuxième ligue de la seconde colonne , qui 
se dëployera toute en première ligne. 

A couvert par les mêmes hauteurs , les 20 
escadrons de la queue de la colonne de gauche 
se porteront en renfort à la droite , pour former 
la seconde ligne de la première colonne , qui se 
déployera toute en première ligne. 

S’il avoit besoin même d’un plus grand ren- 
fort d’infanterie à cette droite , il en tireroit 
des brigades de seconde ligne de la quatrième 
colonne , ou il se metti’oit à portée d’en tirer , 
en les faisant rapprocher des hauteurs de son 
centre , et laissant alors moins d’infanterie à la 
gauche. 

Il laissera sur le rideau H quelques troupes 
légères, et fera filer derrière ce rideau toute son 
avant-garde pour renforcer sa droite. 

11 profitera des bois qui sont en avant de 
ses colonnes de gauche , pour menace» l’aile 
droite de l’ennemi , et l’engager à y porter son 
attention.il ordonnera à cet effet à la quatrième 
et cinquième colonnes de manœuvrer le long 
de la lisière des bois , d’y présenter plus, de 
têtes de colonnes à distances ouvertes , de faire* 
en un mot , la plus grande ostentation pos- 
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slble (le forces et d’offensive , pour se replier 
ensuite , se mettre en bataille sur la lisière 
des bois , et concourir à l’objet général de la 
disposition. Les 28 bataillons qui composent la 
quatrième colonne , formeront entièrement la 
gauche de l’armée , et les 20 escadrons <jui res- 
tent a la cinquième , viendront rapidement se 
former dans la trouée qui est entre le bois et les 
hauteurs du centre. 

, 11 ne s’assujétira , comme on peut le voir « 
sur le plan , à aucune régularité dans l’ali- 
gnement et dans l’obliipiité de la disposition ; 
son centre se trouvera fort en arrière du degré 
d’obliquité que nous avons établi dans l’ordre 
des principes , parce qu’il aura voulu profiter 
des hauteurs pour le tenir plus horSide mesure 
de l'ennemi : sa gauche seraplacée fort en avant, 
parce qu’elle est couverte par des bois , où cer- 
tainement l’ennemi ne viendra pas l’attaquer , 
et où elle fait en quelque manière bastion sur 
la courtine de sem ordre de bataille. 

L’objet total de^ sa disposition n’en aura 
cependant pas moins tous les avantages de> 
l’ordre oblique, puisqu’il refuse et tient hors de 
la portée de l’ennemi , le centre et la gauche de 
son armée , et qu’il n’attaque qu’avec sa droite _ 
considérablement renforcée. 

L’exemple précédent fait voir comment l’or- 
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dre oblique doit s’appliquer aux terreins. Celui 
que je vais donner ci-après , montrera com- 
ment, ayant déterminé, d’après la première dis- 
position , qu’on formeroit l’ordre oblique sur 
un point, et l’armée ayant en conséquence com- 
mencé son mouvement , si cet ennemi vient à 
changer sa disposition , on pourra rapidement 
changer le plan d’attaque , et former l’ordre 
oblique sur un autre point. 

•• L’armée se met en marche dans l’ordre 
accoutumé pour aller attaquer l’ennemi posté 
en A B ( Planche VIII ). Arrivé à portée de 
reconnoître l’ennemi , le généi’al voit que le 
centre de sa position est inexpugnable , que la 
droite présente des difficultés , et que là gauche 
est , par la nature du terrein , la partie la moins 
forte et la plus accessible. 11 se détermine en 
conséquence h attaquer par sa droite , et fait 
commencer à son armée les mouvemens né- 
cessaires pour former l’ordre oblique sxir cette 
aile. 

I Cependant , arrivé plus à portée de l’ennemi , 
et continuant d’observer de plus en plus sa 
position et les mouvemens que son approche 
lui fait faire dans sa dispositioü , il voit , je sup- 
pose , que l’ennemi , comptant sur la bonté de 
sa droite , et craignant la foiblesse de sa gau- 
. che , y porte la plus grande partie de ses trou- 
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pes. Il voit qu’au moyen de ce changement 
de disposition , cette gauche, qui , dans l’aspect 
primitif , lui avoit paru et ëtoit en effet le 
côté le plus foible , devient , par le nombre 
et l’espèce de troupes qu’on y porte , le point 
le moins susceptible d’attaque , tandis que la 
droite , plus difficile par le terrein , reste pres- 
que abandonnée à ses forces locales , et n’est 
défendue que par un petit nombre de troupes : 
sur le champ il change de projet , et se résout > 
à former son ordre oblique sur sa gauche. 
Un signal indique ce changement à ses colon- 
nes , qui alors prennent par la gauche l’échelon 
d’obliquité qu’elles avoient commencé à for- 
mer par la droite : s’il y a quelques parties 
de troupes qui soient déjà en mouvement pour 
se porter en renfort à cette droite , elles s’ar- 
rêtent, et remarchent sur la gauche, de manière 
à se rapprocher des colonnes dont elles ont été 
détachées. • • 

En même temps et aussitôt que le général a 
déterminé sa nouvelle disposition , il envoie 
aux colonnes des officiera de confiance , qid 
leur montrent la nouvelle disposition qu’il veut 
prendre , la direction tpi’elles doivent suivre , 
et les points où elles doivent se former. Quant à 
lui , il se porte de sa personne à la gauche de 
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l'armée , afia de suivre l’exécution de la partie 

intéressante du mouvemeut. 

Suivant sa première^ disposition , il devoit 
former l’ordre oblique sàr. la droite , renfor- 
cer cette aile de' cavaleries- par 20 escadrons 
tirés de sa gauche , et la former en C pour 
attaquer la gauche de l’ennenir; sa première 
colonne d’infanterie , renforcée des brigades 
de deuxième ligne de la seconde et troisième 
colonnes , et des troupes de son avant-garde , 
devoit appuyer à cette aile , et engager l’atta- 
que de concert avec elle , tandis que le reste de 
ses troisième, quatrième et cinquième colonnes 
devoit se déployer en arrière par échelons , et, 
à la faveur des avantages du pays , se tenir hors 
de mcsiu’e de l’ennemi. 

Les mouvemens que l’ennemi a faits , l’en- 
gagent à changer cette première disposition et 
à prendre l’ordre oblique par la gauche. Voici 
en conséquence le nouveau parti qu’il fire 
du terrein , et les ordres qu’il envoie aux 
colonnes. 

La droite de l’ennemi , à l’exception d’une 
petite partie de plaine où il a laissé une 
vingtaine d’escadrons , est sur des hauteurs 
de difficile accès , et fortifiée encore par des 
redoutes et des batteries , c’est-à-dire , que 
■cette aile est mieux postée que la gauche , 
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gui est dans une plaine rase et découverte ; 
mais l’ennemi comptant un peu trop sur les 
avantages du teiTein , l’a dégarnie de troupes , 
et n’y a laissé que celles sur lesquelles il pou- 
voit le moins compter , afin de renforcer con- 
sidérablement sa gauche , pour laquelle la 
nature du pays , la facilité des débouches et 
la vue de la première disposition d’attaqffe lui 
ont donné lieu de craindre. C’est-là la faute 
que saisit le général de notre armée ; et pour 
cet effet il envole ordre à sa colonne de 
cavalerie de la gauche , laquelle est rejointe , 
chemin faisant, par les 20 escadrons quiavoient 
déjà commencé à se porter vers la droite , de se 
diriger sur le point D , marchant à distances 
serrées , et tâchant , le plus qu’il est possible , 
de cacher sa force. 

L’objet de cette cavalerie est , au signal du 
déployement , de se mettre en bataille vis-à-vis 
des escadrons de la droite de l’ennemi , de 
prohter de sa supériorité poiu* les déborder , 
pour les toimner même , s’il se peut , en por- 
tant quelques escadrons en dehors du ravin 
auquel ils appuient ; et en£n , de les attaquer 
vigoureusement , tandis que l’infanterie qui 
est à sa droite , attaque de même la droite de 
l’infanterie ennemie. 

La première colonne d’infanterie de gauche. 
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composée de 28 bataillons , y compi’is la bri- 
gade de flanc , traverse les grands bois E , 
s’avance à distances serrées vers lepoint F: arri- 
vée à ce point , se déploie toute sur une ligne , 
est soutenue en seconde par les 6 brigades des 
seconde et troisième colonnes d’infanterie de 
gauche , et de plus renforcée par les grenadiers 
et dragons de l’avant-garde qui viennent se 
placer à sa droite. Cette disposition faite , elle 
marche sur le champ à l’ennemi , profite du 
premier avantage de la cavalerie pour tourner 
le grand rideau F, auquel appuient les redoutes 
de la droite , et finit , selon toute apparence , 
par emporter une position où l’ennemi infé- 
rieur , soit par le nombre , soit par l’espèce 
de troupes , n’a que peu de résistance à lui 
ppposer. 

La seconde colonne de gauche d’infanterie 
se porte sur les hauteurs G , qui , disposées 
comme à dessein , s’étendent en s’éloignant de 
l’ennemi , et elle s’y forme sur une seule ligne , 
ayant sa gauche couverte par les dragons de 
l’avant-garde. Les trois brigades de seconde 
ligne de cette colonne se sont portées ea 
seconde ligne derrière la gauche , comme on l’a 
dit ci-devant. 

La troisième colonne d’infantërie se forme 
de même sur la lisière du bois H ÿ ce bois , 
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encore plus en arrière que les hauteurs G , 
cache sa force , et lui fournit ime position 
favorable. IjOS trois brigades de seconde ligne 
de cette colonne ont fait le même mouvement 
que celles de la seconde colonne. 

Ces deu^ colonnes reprennent toutefois leur 
position en arrière qu’au moment du déploye- 
ment général ; jusques - là , elles doivent se 
présenter en avant des hauteurs et du bois , 
montrer plusieurs têtes de colonnes à distances 
ouvertes » et paroître menacer le centre et la 
droite de l’ennemi. 

C’est enfin la cinquième colonne qui est 
particulièrement chargée de lui donner le 
change , et en conséquence elle s’avance auda- 
cieusement à travers la grande plaine , comme 
si elle dev oit en effet commencer l’attaque, ainsi 
que dans la première disposition , se partage en 
plusieurs colonnes à distances très -ouvertes , 
puis au signal du déploy ement général se retire 
au grand trot , et vient se mettre en bataille 
sous la protection de l’infanterie de la droite 
et du hameau 1 , où la brigade de flanc s’est 
jetée. 

11 faut voir dans le plan l’effet général de 
çette disposition , la facilité avec laquelle oi| 
l’exécute , l’illusion que son exécution doiç 
produire sur l’ennemi , et les apparences du 
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succès infaillible qui doit en résulter pour 
l’armée attaquante. En effet , que peut faire 
l’ennemi ? A peine a-t-il démêlé le but de la 
nouvelle disposition , que sa droite est déjà 
attaquée par des forces infiniment supérieures. 
Chercbera-t-il à manoeuvrer par sa gauche et 
par son centre pour se porter sur les parties 
foibles et éloignées de l’oblique ? Celles-ci sont 
à une si grande distance de lui , qu’il y a à 
parier qu’il sera rappelé par les désastres de sa 
droite , avant qu’il ait achevé un si grand mou- 
vement. D’ailleurs , cette oblique n’aura qu’à 
reculer devant lui , appuyant toujours eu se 
retirant vers la gauche de l’armée , afin de ne 
pas se séparer d’elle. Portera- t-il des renforts 
à son aile attaquée ? Il est apparent qu’ils n’ar- 
riveront que pour être témoins de la défaite 
de cette aile. Enfin , quand même ces renforts 
parviendroient à y rétablir le combat , quand 
même la bataille seroit perdue pour l’armée 
qui attaque , elle n’a qu’une de ses ailes en- 
gagée ; cette aile se retire couverte par les 
autres parties de la disposition. 11 peut arriver 
qu’une attaque faite dans cet ordre par une 
armée vigoureuse et bien conduite , échoue ; 
mais il est rare , il est presque impossible qu’elle ' 
tourne en déroute. 

11 me reste , pour appuyer cet exemple , k‘ 
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citer la bataille de Lissa ; telle en fut à-peu-près 
la conduite. Le roi de Prusse manœuvra 
deux heures devant les Autrichiens. Il menaça 
d’abord leur droite , qüi étoit la pins foible 
par la nature du terrein. Ils s’y renforcèrent 
par un grand nombre et par l’élite de leùr# 
troupes. Ils comptoieni stur leur gauche assise 
sur des hauteurs , et appuyée à des bas-lbnds 
qu’on croyoit marécageux , et ilà n’y laissèrent 
que les Bavarois et quelques troupes de FEm-* 
pire. Le roi de Prusse saisit cette faute : sà 
disposition , long-temps incertaine et suspen*- 
due , fut rapidement déterminée vers sa droite. 
Un léger rideau de hauteui's cachoit lè jeu et 
le mouvement de ses colotthé^: L’aile gauche 
du prince Charles fût prise en flané'i et ‘Cul- 
butée après une demi-heure de cottibàt; Les 
Autrichiens arrivèrent , mais il étoit trop tard } 
deux lignes étoient déjà formées sur le flanc j 
tout ce qui se présenta fut renversé , et Td 
victoire du roi de Pivisse, qui avbit à peine 
35«ooo- hommes contre 6o,ooo , fut une des 
plus complettes et des plus décisives de là 
guerre. 

Cest un avantage bien grand et biert peu 
connu dans nos armées , que celui de sé tenir 
en colonnes jusqu’à ce que l’ordre de ba- 
taille qu’on veùt prendre soit déterminé. Par- 

Tomell. iz 
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là on tient parfaitement son armée dans la 
main ; on peut la manier plus commodément 
et avec plus de vitesse , faire des mouvemens 
intérieurs qui échappent à l’ennemi , lui faire 
illusion , le menacer tantôt sur un point , tantôt 
gui’ un autre , l’induire en erreur, et cependant 
ne jamais se mettre en prise. Pai'-là on peut 
avec toutes ses forces marcher à l’ennemi , le 
tâter , manoeuvrer devant lui , tâcher .de l’en- 
gager à un faux mouvement ou à une fausse 
disposition , et s’il tombe dans le piège , en 
profiter avec rapidité. Au pis-ailei’ , si on ne 
réussit pas , on se retire , et c’est une reconnois- 
sauce qui n’enti'aîne ni dang^ ni honte. ■ 

.'Je vais donner nn troisième exemple , celui 
d’un ordre de -marche de liane ,- suivi ^d’tm 
ordre de bataille de front , déterminé par l’àp-i 
parition imprévue de.üarmée ennemie sur la 
tète de la marche, et .combiné sur la nature 

r 

du pays. ‘ J •- > 

Soit l’ai’mée en ordre ide marche comme eh 
A B ( P/û«c//e^lX. ) , les troupes légères qui 
éclairent la tète d^ marche font; avertir là 
général que l’ennemi paroi t eu C D , et s’avance 
de, front vers l’armée pour l’attaquer dans sa 
mai'che. Le général se porte smr le chômp à 
la tête des colonnes , faisant suivre son avant- 
garde , et lorsqu’il a reconnu les ennemis , il 
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fait tout de suite sa disposition pour s’opposer 
à eux. Eu avant de lui et sur sa droite , est un 
ruisseau , à la gauche duquel s’étend une lisière 
de hauteurs boisées : c’est à ce ruisseau qu’il 
Va appuyer sa droite , s’étendant ensuite le long 
de ces hauteurs. Lecentrede sa position tiendra 
la plaine D , et il y portera en conséquence 
la plus grande partie de sa cavalerie. Sa gau- 
che , composée d’infanterie , occupera le bois 
F , et appuyera au village G , où il portera 
une brigade d’infanterie. Le reste de sa cava- 
lerie sera en bataille derrière ce village , et 
dans différentes trouées qui sont le long 'du 
bois de la gauche , afin de soutenir l’infan- 
terie qui le défend. Sa position déterminée , il 
indiquera aux officiers-généraux commandaiit 
ses divisions , les points où ils doivent porter les 
troupes, et le plan général de sa disposition. 
Les deux lignes de son aile droite de cavalerie 
qui sent à la tête de la marche , se portent rapi- 
dement dans la plaine D , et y forment le 
centre de l’armée sur une seule ligne , appuyant 
leur droite aux hauteurs , et leur gauche au 
bois.' La seconde ligne d’infanterie qui forme 
la seconde colonne , se dirige vers la partie 
droite de la position qu’elle doit occuper. Les 
six brigades de la fête de* la colonne , y com- 
pris la brigade de flanc , doivent former la pre- 
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mière ligne de cette droite , et les quatre bri- 
gades de la queue la seconde. Cette colonne 
se partage pour cet effet en deux ou trois cot 
lonues, afin d’arriver plus promptement sur 
les points où elle doit se former. La première 
ligne d’infanterie, qui compose le centre de la 
première colonne , doit , dans le nouvel ordre 
de bataille , occuper la gauche de la position; 
en conséquence elle se. partage de même pour 
achever son mouvement en plusieurs colonnes, 
et se dirige sur les points où elle doit se for- 
mer. La brigade de flanc , qui est à la queue, 
se porte en droiture au village de, la gauche. 
Les cinq brigades de la tête de la colonne for* 
ment la première ligne de la droite , et les 
quatre brigades de la queue la seconde. A 
l’égard de la première ligne de l’aile gauche 
de cavalerie , qui forme la queue de la pre- 
mière colonne , elle se dirige en avant sur la 
gauche , pour se mettre en bataille en arrière 
des trouées du bois qui est occupé par l’in- 
fanterie de cette aile , et la seconde ligne de 
cavalerie qui est à la queue de la seconde 
colonne , continuant son mouvement en avant» 
vient se former en seconde ligne derrière le 
centre. L’avant- garde cependant s’est portée 
en avant du centre , dans quelque position 
avantageuse , d’où elle couvre le mouvement 
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de 1 âfmee ^ et d ou elle est en mesure de se 
porter en renfort à la partie la plus foible de 
l’ordre de bataille , suivant la disposition qüe 
le général verra faire à l’ennemi. Cet ordre de 
bataille invertit entièrement l’ordre primitif 
de l’armée , mais il fait rapidement face* à 
une circonstance imprévue. Les troupes arri- 
vent par le chemin le plus court aux points 
qu’elles ont à occuper; et, à la guerre, la mé- 
thode ne doit pas enchaîner, elle ne doit pas 
dégénérer en routine. 

On sent par cet exemple que , si le terreîn 
de la position choisie par le général exigeoit 
d autres combinaisons dans l’emplacement des 
troupes , elles s’exécuteroient avec la même 
facilité. On sent de même que si , au lieu d’oc- 
cuper simplement une position défensive , le 
général trouvoit avantageux de passer tout 
de suite à un mouvement contre- offensif svu* 
l’ennemi , il le pourvoit également. Lorsqu’une 
armée est bien organisée ; lorsqu’elle a acquis 
une fois l’habitude des grandes manoeuvres , 
si 1 homme qui la commande a du génie , il 
n’y a pas de machine qui soit plus maniable , 
plus simple, et susceptible de plus de variétés 
dans ses combinaisons. 
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De l’action de combat , et de la manière 
de la conduire. 

Nous avons déjà donné dans le cours de 
cet Ouvrage des échantillons de la manière 
dont M. de M.... D.,.. prétend dans son sys- 
tème engager et conduire l’action de combat. 
On a vu que , pour lui , combattre ou vaincre 
est toujours synonyme. 11 ne tient compte ni 
<les positions , ni des dispositions , ni des ma- 
nœuvres qu’on peut lui opposer. 11 ne marche 
point , il court , il vole ; s’il attaque , il en- 
fonce , il renverse, il dissipe. Peu lui importé 
d’étre inférieur ! Celte infériorité ne sera pour 
lui quune occasion d’ acquérir plus de gloire. 
Les obstacles ne l’arrêtent pas davantage ; 
pourvu que l’ennemi soit abordable dans la 
quatre-vingt-dix-neuf centième partie de son 
front , cela lui suffit : c est-là quil se charge 
de percer. Je n’avance rien ici que je n’aie 
prouvé par des citations littérales de ses Ou- 
vrages. L’artillerie , on vient de voir qu’il la 
regarde comme bien peu redoutable , puisqu’il 
propose de former sa disposition à quatre cents 
toises au plus de l’ennemi , et quelquefois à 
deux cents. Des manœuvres pour tourner , 
pour déborder , pour enveloper l’ennemi ; 
uon-seulement il les croit inutiles , mais il 
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ne craint pas lui-même de se mettre en prise à 
l’ennemi sous cerapport, et c’est de-là qu’il pré- 
fère toujours les attaques par le centre. Enfin , 
ses ordres de bataille, ses dispositions se pren- 
nent, se changent, se varient avec une telle ra- 
pidité, que l’œil a peine à les suivre. On en peut 
juger par le trait suivant. Quand il forme cette 
attaque oblique par le centre dont nous avons 
rendu compte ci-dessus , il dit que les quatre 
hataillons du centre avec les deux quils ont en 
seconde ligne, ne feront que marcher en avant 
sans songer à la manœuvre du reste , ni s'occu- 
per d’autre chose que de joindre V ennemi par 
le plus court chemin. 

Six bataillons partant ainsi tout séuls pour 
aller attaquer une armée , tandis que le' reste 
manœuvre pour se former à leur appui ! Je 
laisse à penser ce qu’il pourroit en résulter. M. 
de M. . . . D. . . . parle- t-il de la cavalerie ,‘ j’ai dit 
au chapitre qui la concerne, la manière dont 
il comptoit l’employer dans ses ordres de bar 
taille. Qu’il me soit permis d’ajouter ici la ma-’ 
nière dont il prétend la faire combattre. Cefté^ 
citation est encore extraite de ses Fragmeus de 
Tactique, et c’est sa dernière- version sur la dis-" 
position de la cavalerie dans les combats ( i ). 

(i) Fragmens de Tactique , Mémoire* sur les ordres 
de bataille , pag. i34. 
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« En arrière des intervalles des colonnes, 

» on voit ma cavalerie en colonnes par demi- 
» escadrons. Dans la premièi'C position , elle 
» est fort reculée pom- ne pas essuyer du feu 
» inutilemeut. Au moment du choc , elle est 
» assez rapprochée pour se trouver à portée 
» de charger ce qui oseroit se jeter dans les 
» intervalles, aussi bien que de sortir , en tout 
» ou en partie pour dissiper l’ennemi rompu 
» par la charge de l’infanterie.D’ailleurs, cette - 
» cavalerie, d’abord reculée, an'ivant au ga- 
» lop au moment où les colonnes d’infanterie 
y» paroissent débouchant à travers la ligne de 
» feu qui continue son tapage, et où, prêtes 
» à frapper l’ennemi , ces colonnes jettent un 
» grand cri , tout cela compose un tableau 
» fort imposant , et qui sur les deux partis 

fera sou effet. 

» On voit asse? que la première ligne enne- 
» mie, ainsi chargée par des forces doubles, 
» ne peut tenir un moment , qu’elle sera aussi- 
M tôt détruite par la cavalerie que vomiront 
» les intervalles ; qu’une pareille charge ainsi 
»> appuyée, doit du même coup culbuter la 
» seconde ligne , et s’il le faut, la quatrième; 
» que quand celles-ci voudroient tenir , au 
» moins étonnées de la défaite de la première , 
» étoui'dies de la tempête qui l’a si brusque- 
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» ment dissipée , embarrassées et dérangées 
» par ses fuyards, elles seroient renversées bien 
» plus facilement encore. Il est bien entendu 
»> que nos bataillons ne s’emporteront pias , ce 
»» qu’il sera fort aisé d’obtenir d’eux , etc. etc. ». 
Je ne pousserai pas plus loin cet extrait , et je 
n’y ajouterai aucune réflexion. 

La Tactique moderne , nous l’avouons , 
procède avec plus de lenteur et de méthode. 
Elle a besoin de préparer et de combiner ses 
dispositions. Elle fait cas de rartilla:ie ; ainsi » 
d’une part , elle donne pour principe de se 
former hors de portée ou à l’abri du feu vif 
et meurtrier de celle de l’ennemi, afin d’avoir 
le temps et la bberté de mettre dans toutes les 
parties de ses dispositions plus d’ensemble et 
d’accord ; de l’autre part , elle cherche à don- 
ner à la sienne de l’espace , du développement 
et des avantages de situation , afin qu’elle 
puisse agir avec plus de succès , soit pour étein- 
dre le feu de l’artillerie ennemie , soit du moins 
pour le balancer et pour soutenir les troupes 
qui attaquent. 

Je renvoie à ce que j’ai dit , à cet égard , dans 
le chapitre qui y arapport. 

La Tactique moderne regarde comme un 
objet important d’embrasser , de tourner , de 
flanquer l’ennemi , et , v/ce versa , comme un 
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très-grand désavantage de l’être par lui. Ainsi , 
outre que dans ses marches , dans ses posi- 
tions , dans ses ordres de bataille , elle a cons- 
tamment cet objet en vue , elle le conserve dans 
l'action de combat même. Tout l’art d’une 
bonne disposition d’attaque consiste donc , 
dans la Tactique moderne , à se procurer cet 
avantage , comme tout l’art d’une bonne dis- 
position de défense consiste à éviter que l’en- 
nemi ne le prenne. 

Quand on attaque , il n’est donc pas uni- 
quement question , comme semble le croire 
M. de M. . . . D. . . . , de rassembler beaucoup de 
forces dans un petit espace , et de prendre une 
disposition qui leur permette de contenir dans 
cet espace. Il est question d’employer toutes 
ses forces de la manière la plus avantageuse 
et la plus décisive. Or , ce qui procure dans 
une attaque le plus grand avantage et l’avan- 
tage le plus décisif, c’est sûrement de tourner, 
de flanquer et d’embrasser l’ennemi. Il est 
question d’avoir le moins de forces inutiles 
qu’il est possible. Or, c’est ee qui arrive né- 
cessairement quand on a pour principe de se 
concentrer , de se resserrer , de rassembler 
beaucoup de troupes dans peu d’espace. Ajou- 
te/. à cela que ce resserrement produit néces- 
sairement au premier échec l’entassement , et 
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l’entassement le chaos. S’il e'toit besoin d’exem- 
ples récens , on vient d’éprouver , à l’attaque de 
Sainte - Lucie , le funeste effet de plusieurs 
colonnes resserrées dans un petit front , et bat- 
tues en flanc dans cette situation par un feu 
violent. r 

Toutes les fois qu’on a affaire à un ennemi 
posté , ce qui arrive presque toujours à la ma- 
nière dont se fait la guerre aujourd’hui , il n’y 
a donc d’attaque bien entendue et suivie d’un 
succès heureux , que celle qui embrasse et qui 
flanque l’attaqué , et par conséquent qui se 
développe sur un front plus grand que le sien. 
Vouloir attaquer dans d’autres principes » c’est 
donner à l’attaqué l’avantage qu’il fautprendre 
sur lui; c’est s’exposer à perdre la première 
faculté que doit avoir l’attaquant , celle d’agir 
avec liberté , et sur-tout par ses flancs. 

Je crois du reste avoir suffisamment établi 
dans la seconde partie de cet Ouvrage , au 
chapitre des colonnes , que la Tactique mo- 
derne n’étoit point exclusive , qu’elle admet- 
toit , qu’elle recommandoit même l’usage des 
colonnes pour les attaques de poste , etc. Je 
n’y reviendrai donc pas ici. Il est évident que 
c’est aux circonstances et au talent de l’homme 
qui commande , h déterminer les détails de 
sa disposition. Il y a seulement des principes 
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ibndamentaux dont il ne peut pas s’écarter j 
et un de ces principes est certainement celui 
que nous venons de démontrer relativement 
à l’objet général de toute disposition d’attaque. 

Mais ce principe n’est pas uniquement ap- 
plicable à la première disposition d’attaque, 
il faut qu’il continue d’être observé pendant 
tout le cours de l’action. C’est en tournant , 
en flanquant , en embrassant de plus en plus 
l’ennemi , qu’on le déposte successivement de 
tons les points qu’il occupe , et de tous ceuic 
où il tente de faire ferme. Pour gagner une 
bataille, il ne s’agit donc pas seulement au- 
jourd’hui de faire , tête baissée, une irruption 
dans l’ordre de bataille ennemi , de le percer 
dans une partie ou d’emporter un poste , il 
faut cpie les troupes conservent toujours assez 
d’ordre > d’ensemble et d’espace pour pouvoir 
passer tout de suite à une disposition nouvelle. 
U faut , quand l’ennemi est chassé d’un poste , 
et qu’il n’est pas en déroute absolue , com- 
mencer par s’y établir , et par bien appuyer 
ses flancs pour n’en pas être chassé à Son tour. 
Il faut de - là combiner un nouveau mouve- 
ment en avant , en continuant toujours de 
tourner et de flanquer l’ennemi. Enfin , pour 
me servir d’une définition que j’ai déjà eifa-» 
ployée an chapitre de l’artillerie , une bataille 
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peut être regardée comme une succession con- 
tinue de dépostemens et de dispositions, au 
moyen de laquelle l'attaquant , passant sans 
cesse d’une parallèle à l'autre , et embrassant 
toujours l’ennemi de plus en plus , le pousse 
bors de son champ de bataille , et le lui fait 
abandonner. 

Pour engager et conduire une bataille selon 
ces principes , il ne s’agit donc pas , de couritt 
de voler , d’ enfoncer. Il ne s’agit pas , comme 
le prétend M. de M. . . . D. . . . , d’expédier bien 
vite l’affaire , et de battre , de dissiper , de 
détruire l’armée ennemie en moins de temps 
qu’on n’en mettra à lire la moitié d’un de ses 
chapitres. 11 faut de la méthode , de la cir- 
conspection , de la lenteur même quelquefois, 
et toujours de l’ensemble et de la discipline. 
Souvent on ne connoit pas bien les détails de 
la position ennemie, et on ne peut les con- 
noitre qu’en approchant d’elle. On est donc 
souvent obligé d’attendre pour reconnoître et 
pour former eu conséquence sa disposition , ou 
pour faire des changemens dans celle qu’ott 
avoit formée. Enfin, je veux, que , connoissant 
la première position de l’ennemi , on l’ait battu 
dans un point et qu’on ait emporté un de ses 
postes , on. ne connoit pas la position qu’il a 
prise en arrièi^eti e& vous offre tout-à-coup 
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une nature de pays nouvelle ; il faut donc s’ar- 
rêtei’ et reconnoître encore; il faut faire une 
nouvelle disposition ; il faut quelquefois y 
transporter ses armes , et changer sa disposi- 
tion primitive. 

, Mais une infinité d’autres circonstances que 
la guerre fait naître , et dont les officiers qui 
l’ont faite avec réflexion , counoissent l’impor- 
tance et la variété , jettent nécessairement du 
retard et de la lenteur dans les mouvemens 
d’une attaque. Souvent on est obligé de se com- 
biner avec la disposition d’une partie collaté- 
rale qui doit attaquer de concert , souvent avec 
celle de corps éloignés , qui , sans être desti- 
nés à frapper des coups décisifs, doivent ce- 
pendant y concourir. Souvent on a percé et 
battu dans le point qu’on attaque, mais les 
attaques collaterales trouvent plus de résis- 
tance ou sont repoussées. Une des deux réussit, 
et 1 autre ne l'eussit pas; voilà un cas qui exige 
une combinaison. Toutes deux manquent à la 
fois, il faut une combinaison» absolument dif- 
férente. jiJf il ' 

C est relativement à toutes oès considérations, 
quon ne peut concevoir les différens projets 
d’attaque présentés par M. de M.... D.r... , 
dans ses Fragmens de Tactique. Ils doivent tous 
s’exécuter en six ou sept minutes. Cette rapi- 
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dite est en effet nécessaire à supposer qtiantl 
on propose pour disposition habituelle , une 
ordonnance de profondeur , qui ne permet pas 
de rester sous le feu de l’artillerie, sans s’ex- 
poser à vine infaillible destruction. Mais com- 
ment admettre une pareille supposition ? Elle 
est évidemment contraire à toutes les possibili- 
tés et à toutes les règles de la guerre. C’est parce 
qu’on ne peut ni coiu’ir,ni toujours aller de- 
vant soi , ni expédier les batailles en un mo- 
ment : c’est parce que les mesures nécessaires 
et ensuite les retards , ' les obstacles , les acci- 
dens imprévus , forcent souvent à se tenir dans 
l’inaction à portée de l’ennemi et sous son feu- 
d’artillei'ie , que là Tactique moderne ne peut 
admettre l’ordre en colonnes pour ordre pri- 
mitif et habituel. Elle l’admet pour des cas ; 
pour des momens; et en cela elle a tout sage- • 
ment apprécié , calculé et mis à sa place. 

• ■ 4e bornerai ici ma discussion sur la manière 
d’engager et . de conduire l’action de combat. 

Je n’ai voulu que prouver combien , à cet 
égard , les principes des deux systèmes sont en 
opposition,' eE: combien ceux de la Tactique 
aioderne sont supérieurs. G’est-là au siu’plus la 
partiedeTexécution. Les variétés des circons- 
tances et des moyens y sont donc infinies ,; et 
ç’est respecter le génie , c’est connoître toute 
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l’étendue de ses ressources, que de rtê pf éten- 
dre ni lui dicter l’application des principes auiC 
circonstances ,ni même l’asservir toujours aut 
principes. 

Il ne nie reste plus pour terminer ce cha- 
pitre, qu’à considérer les ordres de bataille 
sous le rapport défensif. C’est-là qu’on va ache- 
ver de voir combien la Tactique moderne est 
anti-exclusive , et combien les écrivains qui 
l’ont critiquée , sont loin de l’avoir connue. 

Application des Ordres de hataiüe à la 
défensive. 

Jusqu’ici je n’ai considéré les Ordres de ba* 
taille que relativement à l’objet offensif. J’ai 
démontré les avantages qui pouvoient résulter 
de la combinaison des marches et des déploie- 
mens , soit pour tromper l’ennemi sur la force 
des colonnes et sur le point d’atta^e, soit 
pour prendre rapidement une disposition. J’ai 
fait voir que ces avantages devenoient immen- 
ses lorsque l’armée attaquée faisoit , suivant la 
routine accoutumée, sa disposition à l’avance, 
et étaloit ses lignes sur la position qu’elle de- 
voit défendre; car alors le général ennemi^ 
se conduisant ‘suivant les principes delà Tac- 
tique moderne, arrive à la tête de son armée, 
reconnoit cette disposition, compte le nombi'C 
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et l’espèce de troupes qui défendent chaque 
point, et détermine sou ordre de bataille en 
conséquenee. 

Ce seroit une science fort imparfaite que 
celle de la Tactique , si elle n’offroit pas à l’ar- 
mée qui est suc la défensive le moyen de ba- 
lancer Ces avantages. Elle les offre ; et elle est 
en cela comme l’art des mines, comme celui de 
l’attaque et de la défense des places. Egalement 
susceptible d’êre employée par les deux partis , 
c’est à celui qui la possède et qui l’applique le 
mieux, qu’elle rendles services les plus décisifs. 

Supposons un général habile et tacticien 
dans la nécessité de recevoir une bataille, il 
ne démasquera donc sa disposition de défense 
qu’après qu’il aura reconnu les points où l’en- 
nemi veut faire effort. Il tiendra son armée en 
colonnes sur le champ de bataille qu’il devra 
occuper , afin de ne déterminer la répartition 
de ses troupes que sur celle des troupes de 
l’ennemi. Il opposera enfin finesse à finesse , et 
manœuvre à manœuvre , c’est - à - dire, qu’il 
sera continuellement en mouvement devant 
l’ennemi , qu’il cherchera à le jeter dans l’irré- 
solution , à l’induire en erreur , à lui faire illu- - 
sion sur le nombre et sur la disposition de ses 
troupes, à lui présenter un point dégarni en ap- 
parence, afin de l’engager à diriger son attaque 
Tome II. i3 
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sur ce point , c’est-à-dire , même qu’il ne se 
bornera pas toujours à une simple disposition 
défensive ; et que si l’ennemi se met en prise 
sur quelque point , il saura faire sur lui un 
contre-mouvement offensif. 

11 n’est pas question ici de ces positions dé- 
fensives , tellement avantageuses que le terreln 
y réduise nécessaii-ement l’attaque à un point ; 
car alors , comme il ne peut y avoir d’incer- 
titude sur la partie où il est nécessaire de por- 
ter ses plus grandes forces , il n’y a pas d’incon- 
vénient à déterminer son ordre de bataille à 
l’avance. Mais il n’en est pas de même dans les 
positions qui sont susceptibles d’être atta- 
quées sur plusieurs points; car là, pour qu’il 
n’y ait pas un de ces points dégarni , dans le 
temps que les autres seront inutilement occu- 
pés par im trop grand nombre de troupes; 
pour que l’ennemi ne puisse pas engager sa> 
partie forte contre une partie foible, il faut ne 
déterminer sa disposition que sur celle de l’en- 
nemi ; il faut occuper les points d’attaque par 
des têtes de troupes , et tenir derrière et entre 
eux le reste de son armée en colonnes , afin de 
porter ses forces où l’ennemi portera ses efforts, 
quelquefois où il se mettra en prise et se ren- 
dra susceptible d’être attaqué lui-même. Il faut 
à plus forte raison , dans les positions de plaine , 
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îie déterminei’ son ordre de bataille que sur ce- 
lui de l’ennemi , puisque , dans ces positions , 
c’est le nombre des troupes , c’est une aile plus 
ou moins forte , c’est telle ou telle arme rendue 
supérieui’e dans une partie de l’ordre de ba- 
taille, qui décident du succès de l’action. 

Que fera cependant le généi’al ennemi ? Il 
■verra des têtes de troupes dans les principaux 
points de la position qu’il veut attaquer , et 
au lieu d’une armée en bataille et disposée pour 
se laisser compter et battre , cette aimée par- 
tagée en colonnes dont il ne pourra juger ni la 
profondeur , ni l’objet. Manœuvrera-t-il ? Cette 
armée manœuvrera aussi. Cbcrchera-t-il à lui 
donner le change ? Elle se tiendra eu garde 
contre lui ; elle cherchera à lui faire illusion 
à son tour. Se décidera-t-il à attaquer un point , 
et téunîra-t-il ses forces pour l’emporter ? Les 
forces de cette armée se réuniront pour le 
défendre. Entre deux armées pareilles , ce sera 
enfin à qui l’emportera de génie et de célérité 
dans les manœuvres. 

Cette application de la Tactique à la défen- 
sive , est encore plus inconnue , et cependant 
non moins importante que l’application aux 
ordres de bataille offensifs. J’ai démontré com- 
bien , faute de celte dernière , les armées atta- 
quantes avoient perdu de batailles. Hochstelt et 
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Ramillics founiisseiit , dans le sens oppose , des 
exemples d’armées attaquées qui se sont fait 
battre pour avoir mal-adroitement étalé les pre- 
mières leur disposition, et invité par-là l’ennemi 
à combiner avantageusement une disposition 
offensive sur elles. On doit donc s’occuper 
essentiellement des dispositions défensives dans 
les cam^vs d’instruction. Il faut qu’on y fami- 
liarise les troupes et les officiers-généraux. C’est 
sur-tout lorsqu’on partagera l’armée en deux 
corps , qu’on peut donner , à cet égard , des 
leçons très-vraisemblables. 

Quand je dis qu’il faut familiai'iser les trou- 
pes avec cette manière de prendre les dispo- 
sitions défensives , c’est qu’elle les étonneroit 
beaucoup , si on venoit à l’employer à la guerre 
sans que des exemples raisonnés en eussent fait 
connoître les avantages à la paix. On est géné- 
ralement dans l’opinion qu’une armée qui doit 
être attaquée ne saurolt être trop tôt disposée 
en bataille. On est en conséquence dans la rou- 
tine de former ses lignes suc la position qu’on 
a choisie auparavant que l’ennemi n’ait fait sa 
disposition. Or, combien un général nechoque- 
roit-il pas les opinions elles usages , si l’ennemi 
débouchant pour attaquer son armée, il la por- 
toit en plusieui's colonnes sur le champ de 
bataille reconnu ; si là , au lieu de se mettre eu 
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bataille , il attendoit le parti que prcndroit 
l’ennemi ; si enfin , il combinoit habilement 
qu’il lui suffit d’avoir achevé sa disposition 
au moment où l’ennemi arrivera sur lui ? 11 
n’y a que l’habitude réfléchie de cette manière 
nouvelle.qui, vu le préjugé actuel , pût rassurer 
les troupes contre celte contenance , et elles la 
rcgardei’oient sans cela comme l’effet de l’incer- 
titude; du général et comme une , situation, 
dangereuse. ;> 

Par une conséquence de ce principe , il 
pourra arr jver que le général ne fasse mettre en. 
bataille que les parties de son armée qui sont 
susceptibles d’être attaquées et d’entre^.’ immé- 
diatement en action , et qu’^1 tienne les autres 
en colonnes jusqu’au moment où la disposi- 
tion,. où les mouvemens de l’ennemi le mettront 
dans le cas d’en^faire usage. Il pourra ar^ver 
qu’un officierj-général commandant une partie 
de l’oi'dre ,dç l^^taille tienne, de, mêniç , en 
jtouJt o.u,en partie, ses troupes, en colonnes 
Siu* la position qu’elles, doivent occuj^er; car], 
ppu^ occuper une position , il n’est pas néces- 
sairp d’y être développé en ligne; il suffit d’en 
tenu’.. les. principaux points par des Têtes de 
colonnes., et de pouvoir s’y former ep. bataille 
avant que l’ennemi ne soit en mesure de l’at- 
laquer ; enfin , ainsi que j’ai dit au chapitre 
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de la colonne considérée comme disposition 
d’attaque , que les colonnes pouvoient être 
employées avec succès dans les dispositions 
offensives , soit pour agir séparément sur des 
]'>ostes qu’il faut emporter , soit pour soutenir 
des bataillons déployés , soit pour attaquer de 
concert avec eux , soit pour attaquer étant sou- 
tenues par eux ; je dirai ici que les colonnes 
peuvent être de même utilement employées 
dans les dispositions défensives , soit pour dé- 
fendre l’obstacle qui forme la position en se 
tenant en arrière de lui , et chargeant l’ennemi 
s’il’ tente de le passer , soit en soutenant les 
bataillons déployés qui pourroient garnir la 
position et la défendre pai' leur mousqueterie , 
soit en soutenant le poste attaqué , et débou- 
chant par les flancs ou par le centre de ce poste 
poqf repousser l’ennemi qui s’en seroit emparé. 
Ce sont-là des détails intérieurs de disposition , 
dont le choix et l’emploi sont dictés par leS 
circonstances , et dans les mains de l’honnné 
qui commande. La Tactique moderne, et notre 
ordonnance de manœuvres particulièrem'erit i 
se plient à toutes ces modifications èt c’est 
n’en pas avoir saisi l’esprit , c’est n’en pas con- 
noître les moyens , que de se refuser à cette 
évidence. - . - ' ‘ ' 

Que M. de M.... D...., n’aille pas encore 
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inférer de là qu’on cherche à se retourner , à 
pallier les vices de la Tactique moderne , et à 
adopter son système avec la mauvaise foi tacite 
de paroître ne pas l’adopter. Il pourra voir , 
dans le second volume de l’Essai général de 
Tactique , ch. XlY , que cette manière d’em- 
ployer les colonnes dans les dispositions dé- 
fensives n’est pas nouvelle , et que je n’en suis 
pas redevable à son système. Mais , pour ache- 
ver de lui prouver que ni la Tactique moderne 
ni moi n’avons , à cet égard , rien emprunté 
de lui , il faut que je démontre que , quoique 
nous employions ici des colonnes , il n’y a ce- 
pendant aucune analogie entre notre manière 
et la sienne , par la différence des moyens et 
des principes. 

Pourquoi proposons-nous ci-dessus de tenir, 
dans beaucoup d’occasions , une partie de nos 
dispositions , soit offensives , soit défensives , 
en colonnes ? Pourquoi proposons-nous parti- 
culièrement ce moyen dans tous les prélimi- 
naires des dispositions , et dans les parties de 
ces dispositions qui ne sont pas immédiate- 
ment destinées à entrer eu action ? C’est pour 
cacher le plus long-temps qu’on peut à l’en- 
nemi la disposition qu’on va prendre , et pour 
tâcher de la régler toujours stxr la sienne ; c’est 
pour l’empêcher de compter le nombre de 
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troupes qu’on porte sur lui si on l’attaque , et 
qu’on lui oppose si c’est par lui qu’on est attaqué. 
Or, il est cvidentqu’onremplitmieuxce double 
objet avec des colonnes qu’avec des lignes de 
bataillons déployés. Les mouvemens en colon- 
nes ont toujoursàl’œil quelque chose de confus 
qui dérobe leur direction et leur force , au lieu 
que dans une ligne rien n’échappe à l’ennemi ; 
c’est enfin pour porter plus facilement et plus 
commodément des troupes sur les points mena- 
cés, ou à l’appui des iroupes qui sont en action; 
car , il est incontestable que , pour traverser 
rapidement de grands espaces, les colonnes sont 
plus maniables que les lignes. 

Mais observons d’abord que ce principe de 
manoeuvrer le plus et le plus long-temps qu’on 
peut en colonnes , et de ne se mettre en ba- 
taille que pouVj entrer en action , est subor- 
donné , dans la Tactique moderne , à; beau- 
coup de circonstances qui ne, •permettent pas 
d’en faire un principe exclusif, ni même habi- 
tuel ; qu’il est particulièrement subordonné à 
la nature du terrein , et à la quantité , la proxi- 
mité et l’effet de l’artillerie ennemie ; qu’ainsi , 
par exemple, ce n’est pas sous un feu vif et 
meurtrier de celte artillerie qu’il peut être 
question de manœuvrer en colonnes , de rester 
en jiaunc en colunuçs , de marcher long-temps, 
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eri colonnes , et qu’alors il faut nécessairement 
en venir à l’ordre déployé. Dans le système 

de M. de M. . . . D les colonnes au contraire 

sont l’ordre primitif, habituel et exclusif. On 
ne doit jamais ni marcher , ni manœuvrer dans 
un autre ordre , quelle que puisse être la nature 
du terrein ou la violence du feu de l’ennemi ; 
on ne le quitte que pour se ranger derrière un 
obstacle qu’il faut défendre par la mousque- 
terie , et il est défendu expressément dans ce 
système de faire un pas dans l’ordre déployé.* 
Observons en outre que ee qué nous enten- 
dons dans les occasions dont nous avons parlé 
ci-dessus , par colonnes , ce sont toujours des 
colonnes de manoeuvre ou de. marche ;■ ce 
qui , dans la grande Tactique moderne 4 est 
synonyme, c’est-à-dire, des colonnes d’une 
certaine force , et susceptibles par conséquent 
de^faire illusion à l’ennemi sur leur profon- 
deur et sur 'leur force. ^ Dans le système de 

M. de M.... D au contraire, son ordre 

primitif et habituel , l’ordre dont il' part pour 
faire ses dispositions , pour prendre ses ordres 
de bataille , consiste en une ligne de colonnes 
d’un seul bataillon chacune. Or, cet ordre est 
au moins aussi difficile à remuer qu’une ligne 
de bataillons déployés , et il n’est susceptible 
de faire aucune illusion à l’ennemi. L’ennemi 
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comptera des bataillons en colonne plus faci- 
lement encore que des bataillons en bataille. 

Dans ce cas , l’ordre de M. de M. . . . D à 

tous ses inconvëniens , joint donc de plus ceux 
de l’ordre déployé. 

A l’égard des colonnes employées dans les 
dispositions et actions défensives , elles ren- 
trent dans ce que j’ai dit dans ma seconde 
Partie, de la colonne considérée comme ordre 
d’attaque , puisque dans ce cas elles défendent 
en attaquant , et qu’elles ne peuvent pas avoir 
d’autre propriété. J’ai prouvé dans cette même 

Partie , que M. de M. . • , D n’étoit pas fondé 

^ les revendiquer. Elles n’appaitiennent nulle- 
ment à son système , et on en faisoit usage 
bien avant lui. J’ai cité sui'-tout l’excellent 
emploi que M. le maréchal de Broglie en avoit 
fait à Bergen. ^ 

Je terminerai ici ce chapitre. Je desire que 
son importance sauve sa longueur. J’ai tâché 
à la fois de ne rien oublier , et de ne point 
m’appesantir. 
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RÉSUMÉ. 

CHAPITRE PREMIER. 

Que le Système de M. de M . . . . D n'est 

admissible sous aucun rapport. Qu il faut 
s’en tenir à celui qui existe , et seulement 
consolider notre constitution etnous perfec- 
tionner dans la Tactique actuelle. 

Sous quelle face peut-il me rester à exami- 
ner le système de M. de M... . D ? Je l’ai 

suivi dans tous ses détails. Je l’ai considéré 
relativement à la Tactique élémentaire et à la 
grande Tactique; et par-tout je crois avoir 
démontré qu’il n’étoit admissible sous aucun 
rapport. M’engagerai -je maintenant à suivre 

•M. dë M. . . . D dans les diverses opérations 

où il çonduit ses plésions ? 11 parle d’abord des 
embuscades , et il emploie un chapitre à prou- 
ver que les plésions y sont plus propres que les 
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bataillous. Voici ses preuves littérales (i) ; elle‘3 
sont toujours de nature à me dispenser de 
réfutation. ‘ 

Les plésions courent à l’ennemi , qui les a 
sur les bras en même temps que devant les 
yeux. Cette légèreté fait quonn’apas le temps 
de leur couper la retraite ; elles passent par- 
tout , s’ accommodent de toutes sortes d’issues y 
ne perdent point à chaque pas le temps de se 
défiler et de se reformer. Qùahct an les a cou- 
pées elles ne sont pas perdues. Elles ont le don 
de percer, tout ce quelles rencontrent , sur-tout 
la cavalerie , qui est ce qu’on rencontre le plus 
en pareil cas. — Si le pays est un peu trop à 
découvert , ü n’est pas aisé à des bataillons de 
trouver place à s' embusquer. Les plésions y 
plus ramassées y se nichent par-tout. Un petit 
bout de haye , un petit enfoncement de terrein 
rond ou quarré , n importe., suffît pour les 
masquer. — Il n est peut-être pas' dans la na- 
ture une lieue de plaine si exacte , qu’il n’y ait 
quelques petits plis , où une et rnéme plusieurs 
plésions pourraient se cacher sans être apperr 
eues. Et puis viennent la citation et le détai Id’w» 
exemple d’embuscade dressée par Annîbal dans 
la plaine de Gerunium » au moyen d’un gtand 

, ' / 1 / 

(i) Projet de Tactique, pag. 3a6 et suivantes. 


Digilized by Google 


DU SYSTEMEDEGUERllK eic. 206 
nombre de cavernes et de trous de rochers qui 
s’y trouvoient. Avec mon ordre , poursuit M. 

de M. . . . D , on ne laisseroit pas de répéter 

assez souvent cette manœuvre favorite d’An- 
nibal , qui , jusqu à présent , a été très-rare. 
Par la même raison que j’ai rapportée , ces 
niches serviraient encore bien moins si elles 
étaient petites et séparées comme celles de 
Gerunium , dont les plus grandes tenaient 200 
hommes. On ne s’ avisait pas de tirer de-là tou- 
tes ces petites troupes , ici plus rapprochées , 
là plus éloignées , tournées chacune de leur 
côté , et d’en former des bataillons. Pour mes 
plésions elles s’en accommoderaient très-bien, 
etc. etc. 

Viennent ensuite les attaques d’arrière-gar- 
de (i). Nouveau chapitre et nouvelles preuves 
du même genre. La légèreté et la sécurité des 
flancs rendent les plésions parfaites pour cette 
opération. On ne peut aller trop vite pour ^en- 
gager au combat des gens qui veulent l’éviter. 
Mais ce n’est pas le tout que d’aller vite. 
L’armée qui suit ne va pas toiit-àfad le même 
train. On se trouve donc souvent beaucoup 
plus faible que l’ennemi, De-là c’est une com- 
mission très - dangereuse pour les bataillons 

(i) Page 33 o. 


\ 
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que la faiblesse des flancs met en si grand péril 

quand ils ont affaire à un ennemi supérieur. » 

Si ce sont des p lésions, elles attaqueront brus- 
quement les derniers corps de l’ennemi , les 
renverseront , et ne craindront jamais de s’en- 
gager. Elles savent que le danger ne durera 
pas , et que pour peu qu elles se soutiennent 
quelque temps illeur viendra des secours; elles 
pousseront leur pointe et en attaqueront d’ au- 
tres. Il arrivera de-là , plus d’une fois , que 
l’ennemi, pressé si vivement et n’espérant rien 
que de pis , puisque pendant ce temps l’armée 
approche, perdra contenance, prendra chasse, 
comme disent les marins ; de sorte que , sans 
presque de combat , sans avoir employé la 
dixième partie de ses forces , on aura le plaisir 
de voir toute l’armée ennemie en déroute , 
etc. etc. 

Je pourrois étendre beaucoup cette analyse , 
car , surprises d’armée , passages de rivière , 
descentes, guerres de montagnes , attaques et 
défenses de retranchemens , sièges , M. de 

M. ... D traite chacune de ces opérations 

chapitre par chapitre , avec l'objet de prouver 
que son système est en toute occasion le meilleur 
et le plus avantageux. Mais ce seroit abuser des 
armes que M. de M. . . . D . . . . nous a fournies. Si 
1 obligation où nous étions de réfuter son sys- 
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téme nous a imposé la nécessité de ne laisser 
derrière nous aucun desmoycnsquipouvoient 
le détruire , cet objet étant rempli , la modé- 
ration et l’honnêteté nous font un devoir de 
ne point accumuler des citations qui ne nous 
sont plus nécessaires pour le combattre. 

Puisse cet Ouvrage , qu’encore une fois je 
ne donne pas comme le mien , mais comme 
le concours des lumières modernes réunies , 
comme le résultat de ce que j’ai appris en 
étudiant , en méditant , en consultant , comme 
le commentaire de la théorie et de la pratique 
du plus grand homme de guerre qui ait existé , 
répandre du jour sur la question qui s’est éle- 
vée , et, ralliant les opinions dans le chemin de 
la vérité , nous faire enfin travailler utilement 
à former une armée ! 

11 en est temps sans doute ; il est temps , apr^ 
17 ans de paix , de consolider notre consti- 
tution : je dis de consolider , car à force de 
variations , de tentatives et d’erreurs , il est de- 
venu presque impossible de la pei fectionner. 
Tant de changemens bien ou mal entendus , 
mais tous éphémères , tous se contrariant , s’in- 
firmant , se détruisant les uns par les autres , ont 
jeté du discrédit sur les innovations futures. La 
machine est tellement fatiguée , qu’un homme 
de génie même ne pourroit y toucher qu’en 
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tremblant. Son génie ne suffiroit pas pour lui 
garantir des succès. Il faudroit, pour me servii* 
d’une expression que j’ai hasardée dans ma jeu- 
nesse(i) , que ce fût de plus un roi ministre , ou 
un ministre roi. 

Si telle est la situation de notre constitution 
militaire; si y dans cette situation ; il faut peut- 
être en user avec elle comme avec ces corps 
détruits, auxquels on n’ose appliquer d’autres 
i-emèdes que des palliatifs , il est du moins une 
partie qu’on peut perfectionner, et sans risque, 
c’est celle de l’instruction et delà discipline qui 
y est relative. Mais, pour la perfectionner, il 
faut s’en tenir au système actuel ; il faut main- 
tenir nos ordonnances de manoeuvres qui sont 
assises sur les meilleurs principes , et qui con- 
tiennent les meilleurs moyens. Il faut enfin for- 
mer tous les ans des camps considérables. Celui 
qu’on a assemblé cette année a dû , plus que 
jamais , en faire sentir la nécessité. 

Le cbapitre»suivant étant en quelque sorte 
hors d’œuvre à la réfutation du système de M. 

de M. . . . D et celui-ci consommant, à pro- 

preméht parler , cette réfutation , je ne puis , 
ce me semble , consigner en lieu plus conve- 
nable la protestation que je forme , de ne 

(i) Discours préliminaire de l’Essai général de Tac- 
tlfjue. 
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pondre à aucun ouvrage publié contre celui- 
ci. Je fonde cette résolution sur- deux raisons ; 
la première , c’est que j’ai épuisé tout ce que 
j’ai à dire, et qu’il est insipide de faire des livres 
pour se répéter. La seconde, c’est- que toutes 
les polémiques , en se prolongeant , fatiguent 
le public pl us qu’elles nè l’éclairent, et que dans 
uneprofession sur-tout, qui exige plus d’actions 
que de paroles , elles finissent toujours par jeter 
une sorte de ridicule sur les auteurs qui s’y 
livrent. 

CHAPITRE II. 

Système de Guerre actuel examiné sous le 
rapportde la Politique et de V Adminis- 
tration. Qu’il seroit impossible et même 
désavantageux de le changer. Que ce Sys- 
tème, en outie qu’il est plus parfait et 
' plus savant que tous ceux qui ont existé, 
est moins ruineux pour les peuples , plus 
propre à entretenir la paix et à empêcher 
les conquêtes , les dévastations et les 
grandes révolutions que la Guerre en- 
trainoit autrefois. 

Ce chapitre n’a plus de rapport immédiat au 
système de M. de M. ... D...;mais il tient essen- 
tiellement et directement à l’objet général de 
Tome IL ia 
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mon Ouvrage , puisque cet objet est de 
défendre le système de guen’e moderne dans 
toutes ses acceptions. J’en ai fait l’apologie sous 
tous les rapports qui tiennent à la Tactique. Il 
me reste à la faire ici sous les rapports plus 
généraux et non moins importans de la po- 
litique, de l’administration et j’ose ajouter, 
de l’intérêt du genre humain. 

Ce qu’on reproche presque unanimement 
au système de guerre moderne , c’est la né- 
cessité qu’il impose d’entretenir constamment 
sur pied des armées nombreuses ; l’immensité 
de leurs attirails ; .la cherté de ces armées ; les 
dépenses inouies de nos guerres actuelles , de-* 
penses telles qu’on acheteroit souvent avec ce 
qu’il en coûte pour les soutenir , le fonds des 
pays qu’on se dispute; la consommation plus 
désastreuse encore d’hommes qu’elles entrai- 

Les philosophes , ou pour parler plus ]uste , 

les gens faisant profession de p/« 7 o 50 /?Aer , at- 
tribuent à ce système des effets bien plus fu- 
nestes ; car ce sont les années , disent -iJs, 
qui sont à la* fois les instrumens de l’oppres- 
sion et les écoles de l’esclavage. C’est pai' la 
terreur qu’elles imposent, qu’aucun, peuple 
• n^ose soulever ses chaînes et regarder en lace 
ses tyraiis. De-là , ne considérant plus les ar- 
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mées que sous ce point Je vue , oubliant que 
s’il est des guerres injustes , il en est de néces- 
saires ; que si les troupes sont quelquefois 
les suppôts du despotisme , elles sont plus sou- 
vent la sauve-garde des nations; ils confon- 
dent ensemble le fléau et la profession, passent 
de l’horreur de l’un à la haine de l’autre , ap- 
pellent les gens de guerre des stipendiaires , 
des satellites , et cependant jouissent assis et à 
l’ombre de la douce oisiveté que les gens de 
guerre leur procurent , soit en conservant la 
paix , parce qu’ils veillent autour d’eux , soit ’ 
en écartant la guerre de leurs foyers , parce 
qu’ils vont* combattre et mourir au loin pour 
eux. 

Il y a dans res imputations faites au système 
de guerre moderne , quelques vérités mêlées 
à beaucoup d’eiTeurs et d’injustices. Je vais en 
entreprendre’ l’analyse et la réfutation. Je vais 
prouver que de tous les systèmes de guerre qui 
ont existé , 1 e Système moderne est le plus sa- 
vant et le plus parfait, si on le considère du côté 
de l’art , et en même temps le plus avantageux 
aux gouvernemens et aux nations, le moins 
destructeur , le moins calamiteux , le plus con- ^ 
servateur de la paix et des empires , si l’on cal- 
cule ses effets et ses résultats. Sans doute il m’est 
doux de défendre uue science que je cultive 
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et une profession qui m’honore ; mais ce plai- 
sir à part, la solution de ce problème peut 
changer utilement le cours des opinions. Je 
> dois avouer qu’on me trouvera ici quelque- 
fois en contradiction avec le discours prélimi- 
naire de l’Essai général de Tactique. Quand 
j’ai fait cet Ouvrage, j’avois dix ans de moins. 
Les vapeurs de la philosophie moderne échauf- 
foient ma tête et offusquoient mon jugement. 
Il est si aisé dans l’âge où l’on ne réfléchit pas 
mûrement , dans cet âge où l’on tire , si j’ose 
m’exprimer ainsi , tout son esprit de son ame « 
de se laisser aller à des illusions par lesquelles 
elle croit s’améliorer et s’agrandir ! 

Posons d’abord , et avant tout , comme une 
base incontestable , que la philosophie s’élève 
en vain contre la guerre , qu’elle n’en détruira 
pas l’usage. Pour le détruire , il faudroit anéan- 
tir les passions ; il faudroit créer des peuples 
d’anges. Encore voyons -nous que l’orgueil 
et l’ambition finirent par les mettre aux prises 
avec leur créateur. Si la guerre est un résul- 
tat infaillible des passions de l’espèce humaine , 
il faut donc un' art de la faire , et des hommes 
qui s’y consacrent. 

Cette base posée , déclamer contre la guerre 
en vers et en prose , porter .des anathèmes phi- 
losophiques contre elle, c’est battre l’air de 
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Yains sons ; car sûrement les princes ambitieux, 
ou injustes , ou puissans , ne seront pas conte- 
nus par-là. Mais ce qui peut et ce qui doit 
nécessairement en résulter , c’est d’éteindre 
pen à peu l’esprit militaire , de rendre le gou- 
■vemement moins occupé de cette importante 
branche de l’administration , et de livrer un 
jour la nation amollie ét désarmée , ou , ce qui 
revient à peu près au même , mal armée , et ne 
sachant pas se servir de ses armes, au joug de 
nations aguerries qui auront eu moins de lu- 
mières peut-être i mais plus de jugement et de 
prudence. 

Parlerai‘-je d’une autre erreur plus étrange 
encore ? c’est celle qui fait penser à des gens 
de beaucoup d’esprit, mais égarés par leur 
cœur , qu’un jour il n’y aura plus de guerre , 
que les peuples et les souverains se rendront 
sur cela à l’évidence de la rajson et des lu- 
mières : comme si les hommes , toi^ individuel- 
lement , soit réunis , pouvoient jamais cesser 
d’être animés par la vengeance, par l’ambition, 
par l’amour de la gloire , par l’intérêt , toutes 
passions naturelles ou factices , qui ont leur 
source dans le cœur humain ou dans les pré- 
jugés dont nous sommes imbus. 

Le roi de Prusse , la czarine sont certaine- 
ment des souverains très - philosophes. Mais 
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je doute qu’ils laissent jamais faire par leurs 
voisins rien qui blesse leur intérêt ou leur 
gloire. On vient de voir le roi de Prusse s’en- 
gager àsoixante-buit ans dans une guerre dont 
peut-èli'e sa santé n’auroit pu ni soutenir, le 
fardeau, ni lui permettre de voir la fin. Mais 
l’intérêt de sa puissance, le rôle de protecteur 
de l’Empire dont il luî importoit de grossir 
l’héritage de sa maison ; enfin , le fantôme de la 
]K>stérité Vpii assiège les grands hommes, et qui 
Ini auroit demandé compte de ses trésors, de 
ses forces , de ses talens, de toute sa gloire pas- 
sée , s’il eût laissé consommer l’envahissement 
•de la Bavière ; voilà ce qui l’a animé. 

, 11 y a I sans doute eh Angleterre beaucoup 
de philosophie et de philosophes. Mais ces 
philosophes, avant tout , sont ou cômmerçans 
directs , ou indirectement attachés à la pros- 
périté du commerce; dès loi’s l’intérêt du com- 
merce est pour enx le premier et le plus pres- 
sant de tous. C’est cet intérêt qiü les fait se 
déchirer avec leurs frères Américains ; c’est lui 
qui les mettra toujoum en guerre avec nous 
toutes les fois, que ’ nous tenterons de l'élever 
notre marine; c’est lui qui , de ce peuplé si libre 
et si fier de sa liberté chez lui , fait un peàiple si 
oppresseur et si ami de' la tyrannie en Asie. 
C’est cet intérêt qui rend lés Anglois si’durs et 
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si altiers dans les vexations qu’ils font essuyer 
à nos négocians aux Indes', qui leur fait déchi- 
rer les toiles que nous comandons sur les mé- 
, tiers des tisserands , qui leur fait défendre à nos 
vaisseaux de tirer du canon dans le Gange , 
même le jour de la S. Louis. C’est cet intérêt 
qui leur a fait détruire de fond en comble Pou- 
dichériy , parce que Pondichéry étoit la rivale 
de Madras , et qu’où il y a rivalité il ne peut 
plus y avoir ni pitié ni justice. Les Anglois 
sentent que ‘leùr conduite dans cette partie du 
monde est inique et vexatoire ; mais il leur ini- 
porte de nous humilier aux yeux des naturels 
du pays et de s’y montrer la nation prépon- 
dérante ; car, la crainte ajoute' à la considéra’- 
tion , et la considération est un poids réel dans 
la balance des nations. ‘ 

- *Les Anglois sont’ philosophes assurément, 
mais leurs Ouvrages ,• leurs théâtres , leurs 
clubsV 'Ue retentissent ^ pas de déclamation- 
contré la guerre et Contre les: citoyens qui s’ÿ 
dévouent. Ils honorenrleiur mai'ine militaire, 
qu’ils regardent comme leur boulevard et leur 
défense véritable: ' Ils ne regrettent point les 
sommes^ énormes ' qu’on y emploie , et ils ne 
s’en plaignent que quand il n’est pas résulté 
de ces dépenses des îumemens assez formida. 
blés. Plus conséquens que nous enfin , quand 
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ils font la gnerre , ils ne la fout pas à demi , et 
ils y emploient tous les moyens de leur puis- 
sance. 

Le seul de nos écrivains modernes qui ait 
envisagé la guerre <Jaus son véritable point de 
vue y et qui ait écrit par-là autant en homme 
d’état qu’eu philosophe, c’est l’auteur de l’His- 
toii'e des Étahlissemeus Evu'opéens aux deux 
Indes. Il déteste la guerre en elle -meme; il 
dévoue, avec la plus chaude éloquence, à 
l’exécration publique les rois et les ministres 
qui la font injustement. Mais en même temps, 
il sent que la guerre est un iléau inévitable, et 
même au devant duquel il faut saVoir quel- 
quefois aller; il ne néglige donc dans son im- 
mortel Ouvrage aucun détail militaire; il s’é- 
tend sur eux avec un soin qui fait sentir com- 
bien il y attache d’importance. Partout il in- 
vite le gouvernemeut à fortiber, à agrandir, à 
améliorer ses possessions , et en l’invitant il l’é- 
claire sur les moyens d’y. réussir. Ajoutom 
que dans cet Ouvrage, qu’il faut regarder 
.comme un des monumens du siècle , dans cet 
Ouvrage où l’on ne sait qu’admirer le plus de 
l’étendue des recherches ou de la manière dont 
elles sont rédigées , tous les détails militaires y 
sont faits avec une netteté, une clarté que 
les militaires admirent même sur les lieux dont 
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il parle , et qui prouvent de la part dè l’au- 
teur un discernement bien juste dans les maté-/ 
riaux qu’on lui a fournis, et dans les sources où 
il a puisé. 

Mais entrons en matière. Pour analyser com- 
plètement un objet de discussion aussi com- 
pliqué et aussi vaste , il faut nécessairement 
remonter à ses premiers élémens. 

Quand la guerre s’élève entre deux nations, 
sans doute il seroit plus simple , plus expédi- 
tif et moins sanglant qu’elles voulussent con- 
fier leurs destinées à un] petit]nombre de com* 
battans , et souscrire à recevoir la loi du parti 
vainqueur. Ainsi ce fut quelquefois l’usage 
dans l’antiquité. Ainsi firent les Romains et les 
Albains dans le fameux combat des Horaces. 

. Ainsi l’on a vu des rois regardant l’obligation 
de combattre pour leur nation comme le pre- 
mier devoir du trône , vider ou proposer de 
vider entre eux les différends de leurs^ peu- 
ples. Quelques exemples de ces sortes de duels 
n’ont pu en établir l’usage jet il faut convenir 
€in effet que rien ne seroit plus absurde et plus 
insensé. Quoi ! un peuple fereâ^ dépendre son 
sort , ses intérêts , sa gloire, d’un combat par- 
* ticulier ! Un faux pas , une arme d’une moins 
bonne trempe, un homme ou plus adroit ou 
plus fort , ou plus brave , décideroient si toute 
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une nation doit gouverner oü obéir ! Et si les 
souverains dévoient combattre de leur per- 
sonne , si à révénement de leur combat étoient 
attachées les destinées de leurs sujets, il ne fau- 
droit donc plus ni génie ni vertu , et] ce seroit 
aux gladiateurs à régner ! > ' 

Il a passé par la tète de quelques rêveurs 
de bien public , que les guerres pourroient se 
' décider par de petites ai*mées ; que les souve- 
rains pourroient convenir entre eux de n’en- 
tretenir que des armées proportionnées à l’é- 
• tendue de leurs états et à leurs moyens. Mais -, 
cette chimère s’évanouit au premier examen. 
S’il pouvoit y avoir jamais un congrès de sou- 
verains assemblé pour traiter du bonheur du 
genre humain , il seroit plus aisé d’y réaliser le 
-projet de paix perpétuelle, que d’y former de • 
pareilles conventions; car, qui est-ce qui éta- 
blirolt céltc 'proportion ? où seroit l’échelle 
arithmétique de l’annement de chaque puis- 
•sance 1 La Russie prétendroit que l’étendiib 
'est la mesure de là force, la Franée diroît que 
c’est la population , l’Angleterre le cominércè*, 
la Hollande' Wtièhesse ; le roi de Priisse pour- 
rolt dire que c’csf'Ie talent'et le génie du sou- 
/ verain. ' i- f'- « ; . . 

Laissons-là ces chimèrés , et parlons des deux 
manières les plus usitées , les plus habituellos 
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que toutes les nations, tant anciennes qne mo- 
dernes , ont eues de vider leurs débats. L’une 
est en faisant la guerre elles - mêmes , c’est-à- 
dire , en s’aj’mant au moment où la guerre se 
déclare , en choisissant parmi elles les plus 
jeunes , les plus vigoureux , les plus ardens , 
les plus nobles, et en allant combattre avec ce 
ramas plus ou moins Informe , sous le nom de 
communes, d’hommes-d’armes, d’arrière-ban, 
de prospolite, de milice enfin. L’autre manière 
est en entreten.ant constamment 'et à grands 
frais sur pied , des armées que la paix prépare, 
discipline , forme à la guerre , sur lesquelles 
les nations se reposent du soin de leur défense ; 
derrière lesquelles enfin , si on excepte les pays 
qui sont le tliéàtre des opéi’atlons, elles sèment, 
recueillent , jouissent de toutes les douceurs 
de la \ie, ne prenant de part- à'ia guerre que 
par curiosité ou par des affecticnis personnelles,’ 
et les événemens qu’elle produit n’étant déjà 
plus que les sohges'de rbistoiré quand ils leur 
pai'viennent. t'i' ' • 

Cette première manière est entièrement per- 
due en Europe. Les Turcs seuls l’ont conser- 
vée ; ils la payent cher ; et leur dernière guerre 
avec les Russes a jugé sans retour le procès 
entre la multitude et la discipline. Jl restoit 
encore la pospolite des Polonois ; neuf ou dix 
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mille Russes menés à la moderne ont dissipé 
par-tout ces hordes impuissantes. Dans toute 
l’Europe enfin , il n’y a plus aujourd’hui que 
des nations qui , du plus au moins , ne sont pas 
guerrières , et qui payent des troupes réglées , 
des armées perpétuelles , des armées toujours 
en présence , pour se battre à leur place. 

Il est question maintenant d’examiner la- 
quelle des deux manières est la plus avanta- 
geuse aux gouvememens , et la moins onéreuse 
aux nations et à l’humanité. 

La question est si évidente relativement aux 
gouvememens , que je n’aurai pas besoin de 
m’y arrêter long-temps. Sans armées et sans 
de grandes armées , les grands états ne peu- 
vent avoir ni sûreté , ni considération , ni 
politique. Us se mettroient à la merci du pre- 
mier souverain , inférieur en puissance réelle , 
en movens , en population , qui , avec de l’am- 
bition et du talent , voudroit se faire une exis- 
tence par les armes. Ainsi le roi de Prusse , 
faisant de sa cour un camp , tournant toutes 
ses forces vers le militaire , et ayant même 
l’adresse de les grossir , en appelant à son ser- 
vice beaucoup d’étrangers , eût fini par abatti‘e' 
la Maison d’Autriche , si elle n’avoit à son 
instar formé une armée capable de le balan- 
cer. Mais sans parler du dehors , et en descen- 
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dant du grand au petit pour étendre la ques- 
tion aux états qui ne peuvent point entretenir 
d’armée , sans forces militaires quelconques , 
les gouvernemens n’auroient ni autorité , ni 
appui , ni force coactive. La forme du gou- 
vernement et l’étendue de pays ne font que 
modifier ce principe ; mais par-tout il faut des 
troupes. Depuis la France jusqu’à la républi- 
que de Venise , il faut , dans une proportion 
et dans une forme quelconque , entretenir des 
soldats. 

Ici les philosophes vont s’élever , ils vont 
faire retentir les mots si vagues et si souvent 
mal conçus de despotisme et de liberté. Exa- 
minons ce qui fonde leims clameurs , et rédui- 
sons à la vérité , et sur-tout à la possibilité , leurs 
vœux et leius déclamations. 

Sans doute les troupes peuvent cpielquefois 
servir di’instrumensau despotisme ; mais Icdes- 
potisme n’existoit-il pas avant qu’il n’y eût des 
troupes réglées ? N’existe-t-il pas dans l’Orient, 
où il n’a pour agens que des eunuques et des 
bourreaux ? Louis XI sans armée ne fut-il pas 
plus despote que Louis XIV, créateiu des gran- 
des armées? Sont-ce des troupes qui ont exécuté 
le massacre de la Saint-Barthélenay ? Tous les 
souverains de l’Europe ont des troupes ; à 
quelle barbarie , à quelle exécution , à quel 
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coup de tyrannie les emploient-ils? C’est quand 
les princes sont t’oiblcs , et armés d’un demi- 
pouvoir , qu’ils sont plus dangereux peut-être. 
C’est aloi's que la défiance les accompagne et 
que la résistance les aigrit ; c’est alors qu’ils 
s’entourent d’espions et de bourreaux. C’est 
alors qu’un Louis XI fait de son palais une 
citadelle , et de cette citadelle le cachot et le 
charnier de ses victimes. C’est alors qu’un. 
Henri III fait assassiner les Guises qu’il redoute. 
C’est alors qu’on donne ordre d’arrêter mort 
ou vif le maréchal d’ Ancre , ce qui n’est qu’un 
autre assassinat pallié. C’est alors qu’un Ri- 
chelieu , alarmant toujours l’ombrageuse pusil- 
lanimité de son maître , se sert de son nom 
pour étendre son pouvoir personnel , et pour 
faire traîner à l’échafaud de prétendus cons- 
pirateurs. Quand l’autorité est appuyée par des 
années , il n’y a plus ni tentatives , ni occa-. 
sion de troubles. Les ministr*es n’ont plus de 
prétexU» pour perdre l;urs ennemis. Ils ne peu- 
vent plus les accuser d’un crime dont la pos- 
sibilité a’ex iste pl us. Les philosophes diront que 
cette tranquillité est un calme funeste, que c’est 
le calme des tombeaux , mais il s’agit de savoir , 
si pour l’intérêt de l’humanité , si pour l’intérêt 
de cette portion sacrée’, parce qu’elle est la por- 
. tion souffrante et nombreuse , du peuple en un 
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mot , les convulsions^ des guciTcs civiles ne 
sont pas cent fois plus redoutables ? Que gagne 
ce peuple infortuné à ces secousses , à ct*s pré- 
tendues améliorations des gouvcrncmens ? Où 
a-t-on fait des lois pour lui ? Où a-t-on remédié 
à la monstrueuse inégalité des fortnnes ? J’In- 
terroge ici la philosophie impartiale , la vraie 
philosophie , et je la somme de me répondre. 

L’usage des armées perpétuelles eût été fu- 
neste à l’humanité dans des temps de barbarie 
et d’ignorance ; aujourd’hui 1 es lumières , l’é- 
vidence de la raison , la douceür des moeurs , 
enfin tout , jusqu’à la mollesse et à l’affolblls- 
sement des caractères, ôte à cette institution 
tout son danger. Les armées sont les appuis 
les plus fermes de l’autorité légitime , de l'au- 
torité se contenant dans de justes bornes ; mais 
elles sont en même temps un frein tacite à la 
tyrannie. Un Charles IX commandant à ses 
troupes le massacre de ses sujets ; un Néron 
voulant incendier sa capitale , ne Irouveroit 
dans ses troupes que les instrumens de sa 
déposition. 

Sans doute la liberté est perdue , sans doute 
elle est presque impossible à recouvrer par- 
tout où les souverains ont des armées formi- 
dables. Mais la libei’té , j’entends par la liberté 
le droit de se gouverner elles-mêmes , car. 
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foilà chez les nations policées à quoi il faut 
la réduire , conviendroit-elle à presque toutes 
les grandes nations de l’Europe ? La plupart 
d’entre elles ne sont ni situées , ni constituées 
pour former des républiques. U faut , pour 
goûter cette forme de gouvernement , une cer- 
taine trempe de caractère et d’esprit ; il faut 
des mœurs , de la pauvreté , de la simplicité ; 
il faut n’avoir pas connu toutes les jouissan- 
ces empoisonnées et amollissantes du luxe , 
des lettres et des arts. Il faudroit* qu’une par- 
tie des individus de chaque nation, n’eût pas' 
contracté l’habitude' et la nécessité de vivre 
des grâces et des abus de toute espèce dont 
abonde le régime monarchique. 11 y a telle 
nation enfin , parvenue au point que , si on lui 
faisoit présent de sa liberté , elle n’en sauroit 
point faire usage , tomberoit dans l’anarchie , 
et redemanderoit bientôt à grands cris le 
gouvernement contre lequel elle déclame au- 
joimd’hui. 

On citera l’Angleterre. On dira que l’Angle- 
terre est à la fois riche et corrompue , et cepen- 
dant forte et libre. Mais c’est à son heureuse 
situation , c’est aux mers qui l’environnent et 
qui la défendent , que l’Angleterre redoit d’a- 
voir maintenu jusqu’ici la forme de son gou- 
vernement. Cest cette situation qui lui permet 
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de se passer d’armées de terre , ou du moins 
d’en avoir une peu considérable. Ses flottes lui 
tiennent lieu de remparts et de bataillons. Et 
tel est l’avantage des forces de mer , quand 
toutefois elles sont fondées comme celles de 
l’Angleterre sur un grand commerce mari- 
time , qu’elles s’alimentent et s’entretiennent 
par ce commerce même. Tel est encore leur 
avantage , qu’en défendant l’Angleterre contre 
les ennemis du dehors, elles ne mettent pas dans 
les mains du souverain une puissance dange- 
reuse ; car avec une flotte on n’est point maître 
d’un pays. Mais supposons l’Angleterre au 
milieu du continent comme l’Allemagne , 
supposons seiüement qu’elle ne fût pas sépa- 
rée de France par un bras de mer ; alors elle 
seroit obligée d’avoir des armées de terre. 
De-là , sous le premier roi guerrier et victo- 
rieux , la prérogative royale s’étendroit , les 
contre-poids de son autorité seroient affoiblis , 
enfin, tout l’équilibre de celte belle constitution 
seroit sappé par les fondemens. 

Laissons donc la philosophie se repaître de 
chimères qui ne peuvent se réaliser , et par- 
lons de notre situation. Nous habitons un 
grand continent , nous avons des frontières 
d un immense développement , des voisins bel- 
liqueux et puissamment armés. Le gouverne- 
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meal monarcliique est celui qui convient le 
mieux à une telle position. C’est celui , quoi- 
que l’histoire fournisse quelquefois des exem- 
ples opposés , qui est le plus capable d’expé- 
dition , de secret etde vigueur ; c’est celui qui 
peut le mieux opérer la réunion et le con- 
cours des moyens d’une aussi grande masse. 
Par une conséquence de cette situation , il nous 
faut des armées proportionnées à notre puis- - 
sauce et à celle des nations qui nous avoi- 
sinent. La Pologne a fait la triste expérience 
des abus de l’anarchie républicaine ; par un 
! système funeste de liberté, elle n’a voulu ni 
armées , ni places de guerre ; elle a craint de 
se mettre dans les mains de son souverain , 
et elle est devenue l’esclave et la proie des 
puissances monarchiques et formidablement 
armées qui l’environnent. 

Examinons maintenant , si d’abord il seroit 
possible , et ensuite s’il seroit avantageux aux 
nations modernés de faire la guerre elles-mêmes, 
au lieu de la faire par des suppôts , c’est-à-dire , 
par des troupes réglées. 

La discipline- et les progrès de l’art en Iput 
genre ont mis aujourd’hui une si prodigieuse 
différence entre des armées quiseroient rassem- 
* blées passagèrement pour combattre , telles que 
pourroient les composer nos milices ou nos 
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arrière-bans , et des années constituées et en- 
tretenues de longue main pour cet objet , qu’il 
ne reste , même avec une grande supériorité 
de nombre , nul terme d’égalité entre les pre- 
mières et les dernières , nulle possibilité rai- 
sonnable de se hasarder avec les unes contre 
les autres ^ enfin que la nation qui , entourée 
de voisins armés suivant le système moderne, 
voudroit revenir à l’ancien système , et , si je 
puis m’exprimer ainsi , se battre elle - même 
pour gagner son argerit , séroit , relativement à 
scs voisins , dans la même proportion de désa- 
vantage et de foiblesse qu’un homme désarmé , 
ou ne sachant pas manier ses armes , vis-à-vis 
d’un homme armé et exercé à manier les 
siennes. 

Les philosophes n’ont pas manqué de triom- 
pher les années dernières , en voyant les Amé- 
ricains r^ister avec des succès à l’armée An- 
gloise f cet exemple' llattoit leurs opinions. 
Malgré les armées , disoient-ils , il restera donc 
à la liberté un asyle sur la terre ! Malgré les 
armées , les nations miécontentes et opprimées 
pourront donc se soulever contré leurs tyrans ! 
L’amour de la liberté pourra donc , en élevant 
une nation au-dessus d’elle-même , tenir lieu de 
tous ces détails d’art et dè discipline tant vantés 
par les gèns de guerre ! 
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Cette résistance des Américains » ces succès • 
qui seront peut-être éphémères , n’ont pas 
changé mon opinion. D’abord je crois que la 
différence dont j’ai parlé ci-dessus , quoiqu’on 
apparence démentie par les résultats , n’en 
existait pas moins entre l’armée Angloise et 
celle de Washington , et même entre celle de 
Burgoine qui a mis bas les armes , et celle de 
Gates qui l’a fait capituler. Je crois que, si oa 
pouToit consulter les officiers étrangers qui 
ont TU cette guerre* ; que , si on pouvoit ou- 
Trir la bouche à celui d’entre eux qui s’y es* 
fait un si beau nom , qu’une expédition per> 
sonnelle , si chevaleresque y si généreuse , sou- 
tenue par tant de conduite, de prudence , de 
valeur et de modestie , vient de mettre dans le 
tableau des jeunes gens ses contemporains sur 
un plan si distinct et si séparé ; je crois , dis- 
je , qn’ilt conviendroient unanimement que le» 
malheurs des Anglois ne viennent que de leurs 
fautes ; que leurs généraux ont manqué de 
plan , pris de fausses mesures , mal-è-propos 
divisé leurs forces ; qu’ils ont fait sur-tout la 
grande faute de ne pas assez sentir la supério- 
rité de leurs moyens , et d’oublier que des 
troupes réglées qui comptent avec des milices » 
perdent dès-lors même leur principal avantage, 
qui consiste dans l’opiniou qu’elles doivent 
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bToir de leur supériorité, et qu’elles donnent 
par-là à ces dernières un peu de contenance 
et de force- Je crois enfin qu’Us se réuniroient 
tous poitr avouer qu’ils ont souvent gémi de 
«elte prodigieuse différence , et qu’en suppo- 
sant que l’amour de la liberté existe unanime- 
ment parmi les Américains , ce sentiment, 
qui fait quelquefois des héros parmi les indi- 
vidus, est, pour la multitude, un véhicule moins 
sûr que la discipline. 

Mais ,. quand la guerre des Anglois en Amé- 
rique n’auroit pas l’issue que je crois de- 
voir être celle de toute guerre faite avec des 
troupes réglées bien conduites , contre une 
nation armée , cet exemple ne prouveroit rien 
encore contre mon opinion ; car celie guerre 
ne ressemble en rien à celle qui se fait en Eu- 
rope. Les Anglois sont à deux mille lieues de 
leur pays. Les vivres, l’embarras des transports, 
la lenteur et l’incertitude des convois , la na- 
ture du sol , qui , par ses grandes rivières , 
ses lacs , ses foîêts , présente de plus grands 
obstacles que notre continent , la difficulté de 
s’avancer dans les terres quand on tire toutes 
ses subsistances de la côte et de ses flottes ; 
tout cela peut balancer la supériorité que 
la discipline et l’espèce de leurs troupes don- 
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nent d’ailleurs aux Anglois sur les Améri- 
cains. . ; . ‘ 

Revenons à la différence qu’apportent au- 
jourd’hui la discipline et les progrès de l’art 
entre les armées et le fonds des nations. i Cette 
différence étoit déjà immense du temps de 
Louis XIV , et on fut au moment de l’éprou- 
ver d’une manière terrible j car, si en 1710 , 
au lieu de l’heureux événement de Denain , la 
seule , la dernière armée .qui rcstoit à Louis 
XIV , eût. éprouvé encore un malheur, comme 
celui d’Hochstett ,. on eût vu ce queseroit de-’ 
venu le premier royaume de l’Europe n’ayant 
plus d’armées. A quelques places de la fron- 
tière près , ce royauine étoit tout entier;’ vingt 
millions d’ha-bitans u’âvoient . seulement pas 
entendu le bruit dii canon, et cependant le 
prince Eugèpe fût ayrivésans obstacles jusqu’à 
la capitale. Frappé , aVec raison',' de ses longues 
calamités , mais cônaérvant encore de la di- 
gnité sous leui’ poids , lemaitrede ée vaste em- 
pire n’osoit , en cas de défaite « espérer qu”une 
mort ; houorafriÇ' Si.iious- êtes battu , avoit - if 
dit, en partant,, au mai'échal de ViUa»s.,/û 
convoquerai ma nohlcfi^ê et:j’irai<màuêiràsa 
_ tête. , ■ : ! . . . \,.j j' ' 

Mais o’est à l’iépkxcjued'u roi de Prusse , ^l’il 
faut à juste titre regarder comme un nouvel 
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âge dans la science militaire, que la différence, 
apportée par le système de guerre moderne 
entre les armées et les nations , est devenue 
bien plus sensible encore. Ce prince a fait 
naître un nouvel ordre de choses; il a créé 
une nouvelle discipline , une nouvelle Tac- 
tique, un nouveau genre de guerre. Sou armée, 
toujours complette, toujours pourvue de tous 
les attirails nécessaires , toujours menaçante , 
est devenue comme cette barrière formidable 
de légions, qui , dans les beaux jours de Rome 
vellloit autour des frontières.' Rival de voisi- 
nage et de gloire , l’empereur a embrassé:;lB 
même système, et marche sur les mêmes traces. 
11 ne s’agit plus enfin aujourd’hui , comsac on 
faisoit sous Louis XIV , et comme on a conti- 
nué de faire longrtemps après lui, de lever de 
grandes augmentatiuns à la gueri’e pour faire 
ensuite dç grandes réformes à la paix. Les pro- 
grès de l’art , la nécessité deT’inslruction ’ l’im- 
portance de la discipline , obligent à faire de 
,1a paix l’école de la guerre, et ùentretei^ir les 
armées sur uu iql pied, qu’elles puissent en- 
trer en campagne au premier signal. Pax>làles 
troupes réglées acquérant de plus en plus la 
supériorité sur le fonds des unions, les nations 
sont moins que jamais dans le cas de se pas- 
ser d’elles , et de pouvoir se mesurer avec, elles. 
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Les choses en étant à ce point , quelle grande 
nation pourroit oser s’écarter du système reçu ! 
Mais je vais démontrer que la sûreté , la né- 
cessité à part i l’intérêt des nations modernes 
est encore d’entretenir des troupes réglées pour 
-faire la guerre , plutôt que de faire la guerre 
eiles-mémes. 

Quand les nàtions sont à demi - baihares ^ 
.quand elles n'ont ni lumières , ni commerce, 
ni richfâises, ni luxe , Toisiveté des nobles, l'a 
•vigueur des jeunes gens, l’ardettr des ambi- 
tieux , la féincité générale des esprits , enfin , 
l’appÂt de la seule espèce de gloire qui leur 
soit connue, portent beaucoup d’hommes vers 
les œrmes. -Aux -arts de premier besoin près , 
il n’y a presque que deux occupations , labou- 
rer et combattre. Tels étoiènt les Romains dans 
les premiers âges de là'iréptiblïquc; les con- 
-snls plautoient leurs drapëàux danS ^e champ 
de Mars, 'et la jeunesse accOnrok en foule rè 
ranger sous eux. Tels'étoient encore la plupart 
des peuples de l’Europe il y a deux siècles. Les 
-troubles de religion , l’anarchie dù gOaveme- 
xdeiit féodal , les eniretenoieat dans uh'élatdë 
guerre presque continuel. Chaquè feeijpîeur , 
■chaque ville , chaque paroisse avoit sa ban- 
•uière. Comme il ùe fàlloit ni discipline , ni 
science , chacun poavCit aU besoin s’armer 
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et combattre. On se rappelle la facilité avec 
laquelle se faisoientces émigrationsarméessous 
le nom de Ooisades, Il est si aisé de détacher 
de leur sol et de mener à la mort des hommes 
qui ne savent que faire de leur vie ! Dans nos 
nations modernes y les lumières et les richesses 
ont , à cet égard , tout fait changer de face. 
Elles ont créé une foule de professions nou- 
velles, ouvert en tous sens des débouchés, 
énervé les corps, amolli les courages , et fait 
sentir le prix de la vie. On appelleroit aujour- 
d’hui en vain les citoyens à la défense de leur 
pays ; excepté la noblesse, qu’un reste de pré- 
jugé y feroit aller , toutes les antres classes sont 
occupées , toutes ont leurs liens , leur profes- 
sion, leurs intérêts, leurs devoirs; il ne reste- 
roit à l’entière disposition du gouvernement 
que la dernière classe du peuple, qui s’y feroit 
traîner plutôt que conduire. Plus les nations 
sont riches, éclairées , henreuses , moins elles 
peuvent donc combattre elles-mêmes ; plus il 
leur est à la fois néoefeaire et avantageux de 
commettre et d’entretenir une petite portion 
d^tr’elhîs pour se vouer à leur défensect pour 
être leurs représentans. h; ' 

Si dans un gouvernement quelconque tout 
le monde doit sa part de l’impôt , la défense 
publique est uu devoir plus sacré sans doute , 
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et le tribut de son sang est , avant tout , ce- 
lui que , dans l’institution primitive , per- 
sonne n’a le drôit de refuser. Or , voilà la 
dette , voilà l’impôt , dont les gens de guerre , 
entretenus par la nation , soulagent le magis- 
trat , le négociant , le savant , l’artiste , le 
père de famille , enfin jusqu’au citoyen inu^ 
tile quf pèse sur la terre qui le nourrit , et qui 
ne fait rien pour elle. > 

Je laisse à juger maintenant s’il est juste de 
déclamer contre les gens de gueiTe , de cher- 
cher à avilir les troupes par le nom destipen- 
diaires , et de paroître toujours regretter la dé- 
pense qu’elles occasionnent. Et en quoi les gens 
de guerre sont-ils donc plus des stipeudiaires 
que le magistrat quj reçoit des gages , et que 
l’homme de lettres ou que l’artiste qu’on pen- 
sionne ! Si dans la masse généi'ale des salaire» 
on compare les leurs à ceux des autres profes^ 
sions , ils sont les moindres de tous. Si on comrt 
pare ensuite les services i les autres professions 
donnent leur temps;, celle-là donUe son sau^ 
et sa vie. . . • f, ) , • - . ■ > 

f . 

On m’objectera Iç. «ombre excessif de trou- 
pes , en disant qu’il est , foU^ent^ accru- dans 
plusieurs étals, et -beaucoup par-delà ce que 
permcltroit leur populaticm. On ‘m’objectera 
le grand nombre de bras que cela enlève à 
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l’agriculture et aux autres pi'ofessious;'le tort 
plus que réel que cette quantité de gens de 
guerre , presque tous célibataires , tous dans 
la vigueur de l’âge , fait à la population ; la 
cherté de l’entretien de pareilles armées à la 
paix , cherté d’autant plus onéreuse , d’autant 
plus sensible alors, qu’elle ne paroît plus jus- 
tiliée par le besoin. Ou m’objectera le système 
de guerre devenu , de tous cotés , et en tout 
genre , plus dispendieux qu’autrefois ; les 
guerres épuisant . dê-là presqu’égidement le 
vainqueur et le vaincu, faisant f gémir l’un 
de ses victoires et ne l’ên dédommageant pas , 
et faisant à la fois pleurer à l’autre sa honte et 
sa ruine. Ces argumens'contiennent plus d’ob- 
jections sjiéciensés que solides, ,1e vais le prou- 
ver par l’aualÿsesuivaiite,et montrer qu’aucun 
d’eux uo' conclut puissaôameût contre le sys- 
tème de guerre moderne. ' >'■ 

J' Revenons d’abord à ce’ qui concerne la pro- 
digit3use quantité de troupes; l’objection éle- 
yée à cet égard ne peut regarder que trois ou 
qUailré grandes, puissances', cai' les puissancës 
inférieures , méiàe en y compraiant: ces petits 
priuces d’Allemagne., qui traüquent' de leurs 
ti'oupes comme d’àne/ denrée dei leur pays , 
ont toutes ■ certainèm^t un" pied !de ttoupes 
U'^-inféricur à' leur population. Venons donc 
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à ces puissances formidables, à ces colosses 
armés, contre lesquds une philosophie mal- 
entendue élève tant de réclamations. 

/ 

A titre de puissance militaire formidable , je 
ne devroîs certainement pas parler de la France 
la première; car, vu le pied actuel de son mi- 
litaire , elle n'est dans cette classe que la qua- 
trième ; mais comme elle est la première par 
ses moyens réels ^ comme elle devroit l’étre par 
sa situation , par sa politique ; comme les autres 
puissances n'ont fait qu'usurper sa place , et 
qu'elle la reprendra dès que son gouvernement 
^ura la volonté et la vigueur de s'en ressaisir ; 
comme elle est enfin celle qui m’intéresse , je 
vais commencer par elle. 

Nous ne partirons pas ici du pied actuel 
des troupes du royaume , ce pied étant cer- 
taiuement inférieur k ce qu'il devroit être , et 
à ce que nos moyens nous permettent. Nous 
le supposerons tel qu'une saine politique , tant 
ex:térieure, qu'intérieure, doit le dét^mainen 
Cette double politique a des bases positives, 
et que nous ne craignons pas queles adminis^ 
trateurs les plus dépourvus d'eoergie et d’am- 
iintion puiss(9it conterter. " - < * 

. La France peut ne vouloir ni conquérir ni 
«'étendre. •Elle peut , préfératit le Tepos k la 
f|uerre , et luisant de la paix son premier objet. 
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renoncer au rôle de puissance prédominante , 
que sa supériorité en tout genre lui assigne. 
Mais du moins faut-il qu’elle tienne sa place 
et son rang parmi les grandes puissances ; du 
moins faut -il qu’elle puisse non - seulement 
conserver ses possessions territoriales , mais 
aussi sa considération , sa dignité , son in- 
fluence dans les affaires de l’Europe , autre 
genre de possession auquel tout bon gouver- 
nement doit mettre du prix. Pour se mainte- 
nir dans cette situation, il faut qu’elle soit 
armée au moins comme les principales puis- 
sances du continent de l’Europe ; je dis au 
moins , car elle a de plus qu’elles des côtes à 
garder , des colonies à défendre. Ainsi , par 
exemple , le pied de paix des armées de l’Em- 
pereur et du roi de Prusse , qui sont les deux 
plus grandes puissances militaires de l’Europe , 
est ordinairement , en temps de paix , d^ 
160 mille hommes , en n’y comprenant que 
les troupes de campagne. 11 faut , d’après celte 
proportion , que celui des troupes de France 
soit de 180,000 hommes , dont 3 o,ooo hommes 
de cavalerte tout montés , non compris ses mili- 
ces. Cet excédent de supériorité doit avoir poiir 
objet de faire face aux garnisons extérieures, 
et à la grande étendue de nos frontières et de 
nos côtesjdemanière que le nombre de troupes . 
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disponible, c’est-à-dire, prêt à entrer en cam- 
pagne, soit égal à celui que chacune de ces 
puissances peut y mettre. 

Ce nombre pris pour base habituelle de no- 
tre constitution militaire , est certainement loin 
d’être en proportion de notre population , et 
de ce quelle peut fournir à l’état militaire sans 
s’affoiblir , si , comme paroît le prouver invin- 
ciblement l’Ouvrage de M. Moheau , intitulé 
Recherches et Considérations sur la popula- 
tion de la France , imprimé en 1774', elle se 
monte à 24 millions d’habitans , sur laquelle 
déduisant les femmes , les vieillards , les en- 
fans , et enfin tout ce qui est au-dessous de 16 
ans et au-dessus de 5 o , il détermine le nombre 
d’hommes en état de porter les armes à 5 ,5 1 8,540 : 
car , il s’ensuit de ce calcal que le militaire de 
terre , entretenu constamment à la paix sur le 
pied effectif de 180,000 hommes , ne seroit à 
la classe d’hommes en état de porter les armes 
que de i à 3 o cette proportion devient moins 
onéreuse encore , en supposant que sur ces 
180,000 hommes il y ait à peu près 20,000 
étrangers, car cela la met alors de i à 33 

Mais il faut à la vérité observer, i®. que sim 
ces 5,518,540 têtes , une réduction' juste à éta- 
blir , est de ne compter que les hommes au- 
. dessous de 45 ans, parce que quoique beaucoup 
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d’hommes continuent leur service militaire 
par-delà ce terme, on ne doit ni enrôler comme 
soldat, ni classer à titre de milice aucun homme 
au-dessus de 40, d’où je crois pouvoir établir 
avec raison la moyenne de 45. 2“. Qu’il faut 
déduire sur ces 5 , 5 18,640 têtes, les hommes 
que quelque infirmité ou défectuosité grave 
rend inhabiles au service , ceux qu’une taille 
trop petite en fait rejeter; usage peut-être 
' bien mal-entendu dans une nation que la na- 
ture , et peut-être plus encore , une infinité de 
vices auxquels les lois pourroient remédiei’ , 
ont faite en général d’une taille peu élevée , et 
qui nous paroit bien moins raisonnable que 
celui des Russes. Cette nation n’étant pas plus 
élevée que la nôtre , elle a. le bon esprit de ne 
point considérer la taille pour l’état de soldat , 
et de se contenter du degré de force capable de 
soutenir une grande fatigue. 3 °. Qu’il faut dé- 
duire sur ces 5 , 5 18,540 têtes , les hommes qui 
font partie de l’ordre du clergé , de la noblesse, 
de la magistrature , et ensuite les professions de 
la finance, du commerce, des arts; en considé- 
rant toutefois , pour ne pas exagérer cette ré- 
duction, que la noblesse fournit son contingent 
à l’état militaire, puisque c’est elle qui compose 
les officiers; et qu’il ne faut véritablement dé- 
duire pour les auti’es états ou professions , que 
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les hommes compris entre l’âge de 1 6 et 4$ ans, 
puisque ce n’est que de cette classe dont noua 
parlons ici. 4°. Qu’il faut déduire encore le» 
hommes voués au service de la marine , tant 
militaire que marchande , en observant que 
cette profession emploie des hommes au-des- 
sous de 16 ans et au-dessus de 46 ; les émigrans , 
déserteurs , ou gens errans dans l’Europe, 
nombre malheureusement considérable , et qui 
porte presque tout sur la classe de 16 à 46 ans, 
parce que c’est l’âge des passions ; sorte de ma- 
ladie nationale, qui est à la fois le résultat de 
notre légèreté , celui du sentiment de confiance 
que le François a dans son esprit et dans les res- 
sources de son industrie , et ce qu’il y a de 
plus triste, celui de l’excessive misère de la 
dernière classe de la nation ; maladie qu’un, 
bon gouvernement pourroit guérir , ou dont il 
pourrait du moins diminuer la contagion. 

Jemanquede connoissanceset derecherch^ 
assez positives pour pouvoir statuer quel seroit, 
toutes ces déductions faites , le résidu net de 
population qui peut fournir à l’entretien du 
militaire de terre en France. Ce seroit un travail 
digue d’un ministère citoyen et animé de gran- 
des vues. Ce travail , qui a des difficultés , mais 
des difficultés que l’amour obstiné du bien 
public et de la vérité parviendroit à vaincre , 
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une fois fait , on ne fiottei'oit plus au hasard et 
sans principes ; on connoîtroit la juste mesure 
de ses forces , d’une part , pour ne pas se les 
exagérer , et pour ne pas faire d’efforts au- 
dessus d’elles ; de l’autre , pour ne pas rester 
au-dessous de ses moyens ; on formeroit , d’a- 
près cette counoissance , un plan général poiu' 
larépartitlon des milices ;supplément nécessaire 
aux armées , supplément qui , pendant la paix , 
n’est ni un inconvénient , ni une surcharge 
pour le peuple , et qui , pendant la guerre , n’est 
qu’un effort momentané , et une réserve indis- 
pensahlc pour faire face à la gardedu royaume, 
à la lenteiu ou à la difficulté des levées et aux 
grands revers. Qui pourrolt croire que la ré- 
partition actuelle de la milice n’est assise sur 
aucun calcul de population , que c’est la rou- 
tine , l’usage , le protocole des bureaux qui la 
fixent , et que , pour preuve de cela , ces 
insufBsautes bases n’ont pas varié depuis son 
établissement ? 

Mais , sans pouvoir fournir à cet égard des 
calculs aussi positifs et aussi précis que je le 
desirerois , je crois en avoir dit assez pour 
montrer que le pied de notre militaire est cer- 
tainement très-inférieur à ce que nous permet 
notre population , et que les déclamations 
philosophiques portent donc à ce sujet ahso- 
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lument à faux. Venons aux autres grandes 
puissances nallitaires. 

L’empereur , le roi de Prusse , la Russie 
même, sont certainement plus formidablement 
armés que nous , si on compfire le pied habi- 
tuel de leur militaire au nôtre , et cependant 
la population de leurs états est bien inférieure 
à la nôtre ; car l’empereur n’a , dansantes ses 
possessions réunies , qu’environ i 3 TO14 mil- 
lions d’habilans , et le roi de Prusse 7 ou 8 , 
y Compris , pour l’un et pour l’antre , leurs 
acquisitions en Pologne. La Russie n’a pas plus 
de 16 ou 17 millions d’habitans , et cette popu- 
lation est répandue siu: une surface immense, 
ce qui , en la dispersant et la clair - semant , 
l’affoLblit sans doute. Mais ces puissances n’ont 
ni commerce , ni colonies ; elles n’ont ni notre 
luxe y ni nos arts , ni notre religion , ni notre 
maladie d’émigration ;• elles n’ont point sur- 
tout , comme nous , une foule de citoyens 
que la philosophie , les lettres , les richesses , 
et il faut ajouter par-dessus tout , l’indifférence 
mal-aJroite du gouvernement sim cet impor- 
tant objet , ont rendu cosmopolites et inutiles 
à leur pays. Le roi detPmsse qui , avec la 
population la plus foible , semble avoir porté 
son militali’e sur un pied qui n’a aucune pi’O- 
portiou avec elle , a l’art de faire pai’tager à ses 
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voisins , et à la France même , le fardeau de 
cet énorme appareil de guerre. La grande 
moitié de ses troupes n’est pas composée de 
nationaux y elle l’est de natifs de l’Empire , de 
déserteurs de toutes les nations , de François , 
tous ensuite amalgamés par la discipline , et 
environnés d’un mur d’airain , d’où ils ne sor- 
tent plus que quand il veut les lâcher dans 
l’arène pour les faire combattre. 

T^e nous laissons donc pas aller à ces fausses 
spéculations d’une philosophie , qui ne peut 
apprécier dans le cabinet ni les localités des 
pays et des gouvernemens , ni les intérêts et 
les passions des souverains ; ne croyons pas que 
CCS 'grandes puissances étrangères en viennent 
jamais à désarmer et à laisser tomber leur cons- 
titution militaire. Cette constitution est deve- 
nue la base de leur politique et de leur gran- 
deur ; elle est analogue à la situation de leurs 
ctats y à l’esprit , aux moeurs , au caractère de 
leurs sujets. Des nations , plus heureusement 
situées , jouissent du ‘ commerce , des arts , 
des richesses ; il ne peut rester à ces peuples 
que l’existence des' nations reculées dans le 
continent , celle d’être agricoles et guerriers. 
Chez eux le luxe , le rafinement des esprits , ne 
sâppent ét ne relâchent point comme chez nous 
la discipline militaire et le goût des armes. Chez 
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eux , il n’y a qu’un état , qu’une profession , 
qu’un débouché pour la fortune et pour I» 
gloire; chez eux tout homme en naissant est 
soldat , et la nation entière est la pépinière de 
l’armée. Chez eux enfin , la puissance militaire 
est le premier objet , toutc*s les dépenses s’y 
rapportent , et pour suffire à l’entretien des 
armées , les cours ont presque adopté la simpli- 
cité des camps. 

S’ensuit-il de-là qu’il faille adopter le système 
de ces nations pour ne devenir que militaires 
comme elles ? Non , sans doute : il faut jouir de 
tous nos avantages ; il faut profiter de cette 
abondante population , qui nous permet da 
faire face à la fols au commerce , aux arts , . 
à l’agriculture et à la guerre. Il faut remplir 
la destination que la nature semble nous avoir 
assignée d’étre un peuple universel ; mais il , 
faut avoir unearmée qui soutienne cette grande 
destinée , et qui nous fasse respecter de nos 
voisins. La différence d’eux à nous , c’est que 
pour avoir une armée,, ils sont' obligés de. 
combiner , de réunir , d’épuiser tous leurs , 
moyens , c’est qu’en ayant une armée ils n’ont 
rien par-delà. Chez nous l’armée peut exister ^ 
sans nqire aux autres parties de l’administra- 
tion ; elle ne doit être que la sauve - garde . 
den’ière laquelle toutes les autres professions ^ ' 
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egalement encouragées par les moyens qui leur 
sont relatifs , également chères au gouverne- 
ment , seront florissantes et heimeuses. 

Mais , si les armées nombreuses introduites 
par le système de guerre moderne , ne contri- 
buent pas à la prospérité de l’état autant qu’à 
sa force , c’est la faute des gouvernemens et 
non celle de ce système ; car il y aui’oit des 
moyens sans nombre de rendre les troupes 
moins onéreuses aux nations. On pourroit , 
ainsi que le font les Russes » ne pas exigei' une 
taille aussi élevée pour le soldat , et ne pas en- 
lever ainsi à la population la plus belle espèce 
d’hommes. On pourroit , comme le pratiquent 
le roi de Prusse et l’empereur , favoriser les 
mariages des soldats , aider à la subsistance des 
enfans , élever les mâles dans la profession de 
leurs pères. Cet encouragement pour les maria- 
ges , cette éducation pour les enfans qui en naî- 
troient , et une foule d’autres avantages encore, 
pourroient être la suite et le fruit de la méthode 
des garnisons et quartiers sédentaires , mise à 
la place de cette vie errante et ruineuse qu’on 
fait mener à nos l’égiraens. Au lieu de n’oc- 
cuper les troupes qu’à des exercices puérils 
et presque étrangers à la guerre ; au lieu de 
les entasser dans des places de guerre , comme 
si l’ennemi étoit aux portes du royaume , et 
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par conséquent sur les frontières , où les vî- 
■vres sont toujours plus chers et ont le plus 
de débouchés , où les habltans ont le plus de 
ressources et d’industrie ; on pourroit les dis- 
perser dans les provinces intérieures qui man- 
quent de vivification et d’espèces , et qui ont 
plus de denrées que de consommateurs. Ou 
pourroit leur répartir des terreins Incultes , les 
employer aux travaux publics , à l’ouverture 
de plusieurs grands canaux qui nous manquent 
encore , à la confection des chemins et à la 
réparation de ceux qui existent. Il n’y auroit 
pas de régiment qui ne se chargeât , à bien 
moins de frais qu’ils ne coûtent , de l’entre- 
tien de ceux de son canton. On pourroit char- 
ger les troupes , de la garde et de la police 
intérieure du royaume , fonctions si mal et si 
chèrement remplies par la maréchaussée. Ce 
n’est qu’en France que cet établissement de ma- 
réchaussée a lieu. Dans toute l’Allemagne les 
troupes prêtent main-forte à la justice , à l’au- 
torité civile , patrouillent sur les chemins , 
veillent à la sûreté publique. Et quel plus beau 
devoir peuvent en effet remplir les troupes à 
la paix ! Chaque régiment seroit chargé et 
responsable de son arrondissement. Quand il 
parliroit pour la guerre , son dépôt , sous le 
nom de com|>agnie , bataillon ou escadron 
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de garnison , qui seroit en même temps le 
depot des femmes , des enfans , celui des vieux 
soldats qui préféreroieiit cette retraite aux in- 
valides , celui des soldats à demi-cassés et des 
jevines gens trop foibles , qui , ne pouvant 
soutenir les fatigues de la guerre , seroient 
propres à ce service sédentaire; ce dépôt, dis-je, 
rempliroit en l’absence du régiment les soins 
qui lui étoicnt confiés. 

Un état militaire de 200 mille hommes ainsi 
constitué, ainsi employé pendant la paix , se- 
roit moins à chargea la population , aux finan- 
ces , au royaume , que 140 mille hommes ou 
environ , tels que nous les avons aujour- 
d’hui , accumulés et consignés dans des gar- 
nisons , perdus d’oisiveté et de débauches , 
dégoûtés de leur état , et tellement amollis 
'de corps et de cœur , que , quand ils quittent 
le métier de soldat , ils ne sont plus capables- 
que de travaux citadins et sédentaires. Eh- ! 
croit-on que la discipline et l’instruction y per- 
dissent ? £ 11 ^ y gagneroient toutes deux. J’en- 
tends ici par la discipline , non cet enchaîne- 
ment de fastidieuses minuties et de misérables 
détails de tenue , qu’on confond si mal à-pro- 
pos avec elle , mais la discipline véritable, 
celle qui endurciroit les corps , qui subordon- 
ueroit les grades , qui feroit régner à la fois- 
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l’ordre et le contentement , qui n’aviroit besoin 
ni de casernes ni de remparts , et qui se main- 
tiendroit toute entière et aussi bien dans des 
' Tillages et sous des tentes. J’entends par l’ins- 
truction , celle qui ne se borne pas à des exer- 
cices de détail et d’esplanade , celle qui ensei- 
gneroit la Tactique telle que je l’ai présentée 
dans cet Ouvrage , et qui par -là formeroit 
tous les grades et seroit applicable à la guerre. 
U suffiroit pour cet effet de faire camper tous 
les ans, pendant deux mois, les troupes par 
régimens ou par brigades , au centre de leurs 
quartiers, et ensuite de les rassembler quinze 
jours en corps d’armée, au centre d’un certain 
nombre d’arrondissemens. J’ai vu les troupes 
Autrichiennes camper ainsi par brigades au 
centre de leurs Numéros ; c’est le nom qu’on 
donne à leurs arrondissemens. Après ces deux 
mois et demi , les troupes rentreroient dans 
leurs quartiers ; elles passeroient des exercices 
militaires , non à l’état d’inaction , mais à des 
exercices d’un autre genre et non moins impor- 
tans , àdes travaux de corps et à l’air , qui doi- 
vent former la base de l’éducation militaire. 
Que d’avantages , que de gains immenses il ré- 
siilteroit pour l’État de ce genre de constitution 
et d’emploi des troupes ! A la paix , l’économie ; 
à la guerre , des victoires ; en tout temps la vé- 
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nération et la reconnoissance des autres ordres 
de citoyens pour l’état militaire , parce qu’en 
tout temps ils le verroient également utile. 

Toutes ces pensées, qui ne m’appartiennent 
pas, qui sont jetées depuis long -temps dans le 
Public, mais que les préjugés et les abus repous- 
seront peut-être toujours, viennent malgré moi 
se présenter en foule sous ma plume. Quel 
ministre , ou plutôt quel souverain les recueil- 
lera un jour ? Ce sera celui qui sentira qu’il 
faut une armée formidable à la Nation , mais 
qu’il neÊiutpas en même temps quecette armée 
lui soit à charge , et qui voudra s’immortali- 
ser par le monument de ce grand problème 
résolu et mis à exécution. 

Venons à l’objection faite au système de 
guerre moderne , relativement aux déj>enses 
qu’il entraîne. Je ne puis nier qu’en effet ce 
système ne les ait beaucoup augmentées. Il les 
a augmentées d’abord à la paix , puisque d’a- 
près les progrès qu’on a faits sur la discipline, 
sur la Tactique , sur toutes les branches de 
l’art , d’après la nécessité d’avoir des troupes 
manœuvrières et toujours prêtes à entrer en 
campagne , la paix n’admet presque plus de 
réformes , et devient elle-même une prolon- 
gation de l’état de guerre. Il les a augmentées 
bien plus à la guerre , par les attirails immen- 
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ses qu’exigent de grandes armées , par l'ac- 
croissement prodigieux de l’artillerie , par les 
frais d’achat , d’entretien , de remplacement 
qui s’ensuivent, enfin par le genre de guerre 
qui s’est établi. Les campagnes sont devenues 
plus longues; on ne connoît presque plus l’u- 
sage des quartiers d’hiver ; delà les consom- 
mations ont doublé , les remplacemens sont 
continuels , tout ne peut plus se réparer qu’à 
la hâte et à frais énormes. Tel est enfin le ré- 
sultat du système de guerre moderne , que l’ar- 
gent en est plus que jamais devenu le nerf et 
le moyen ; que les petits Souverains ne peu- 
vent plus avoir de troupes sur pied que pour 
les vendre , parce qu’ils ne seroient pas assez 
riches pour les mettre en action ; que les grands 
souverains consomment la plus grande partie 
de leurs revenus à suffire à l’entretien de leurs 
troupes sur le pied de paix , et qu’à la guerre 
ils sont tous réduits aux emprunts , et au bout 
de quelques campagnes , soit vainqueurs ou 
vaincus , à-peu-près également ruinés , et 
forcés de désirer la paix. 

Ce résultat devroit être avantageux aux 
puissances riches ; il devroit sur -tout l’être à 
la France , qui , à d’immenses richesses , joint 
une immense population. Ses revenus sont à 
eux seuls plus forts que ceux de la maison: 
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d’Autriche , du roi de Prus^ et de la Russie. 
Mais, par une fatalité dont la providence veut 
sans doute faire le contrepoids de sa supério- 
rité, elle entretient à peine,, avec quatre fois 
autant de dépense , un militaire aussi nom- 
breux que celui de la Russie , et avec une dé- 
pense double, un beaucoup moins formidable 
que celui de la Prusse et de la maison d’Au- 
triche. Ainsi la France entretient à peine, au- 
jourd’hui 140 mille hommes de troupes avec 
106 millions qu’elle applique directement ou 
indirectement , à la vérité , et qui passent par 
toutes sortes de filières, tant gi’andes que petites, 
aux dépenses de son militaire de terre , tandis 
que la Russie en entretient i 5 o mille avec 27 
ou 28 millions ; la Prusse environ 180 mille 
avec 56 millions , et l’Autriche à-peu-près 
autant avec 61 ou 62. Tel étoit du moins l’état 
des choses avant le commencement de la guerre 
allumée entre ces deux puissances. 

Ce seroit un tableau intéressant que celui 
de ces diverses constitutions mises en opposi- 
tion avec la nôtre , on y découvrlrolt les sour- 
ces d’une différence si prodigieusement à notre 
désavantage ; mais , outre que ce n’est pas ici 
mon objet , ce seroit m’écarter des vérités gé- 
nérales qui n’entraînent jamais d’inconvénient, 
pour m’engager dans le recensement et dans la 
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discussion des abus particuliers. Or je dois me 
souvenir que c’est une guerre où il n’y a que 
des coups à gagner , parce que derrière les abus 
sont reti’anchés tous les gens qui en jouissent 
ou qui en vivent. 

Les dépenses de ces nations , pour l’entretien 
de leurs armées à la guerre , suivent à-peu-près 
les mêmes proportions qu’à la paix. Ainsi 
la Russie est la puissance qui met ses années en 
action et qui les entretient à moins de frais. 
Cette économie tient à la bonté de la constitu- 
tion des troupes Russes , à leur sobriété, à leurs 
méthodes de subsistances , qui sont infiniment 
moins dispendieuses que celles de toutes les au- 
tres nations de l’Europe. Les régimens Russes 
sont comme les légions Romaines ; ils ont dans 
leur sein tous les ateliers nécessaires à leurs be- 
soins. On leur distribue de la farine, et souvent 
même du grain en nature; ils ont des moulins à 
bras par compagnie ; ils font eux-mêmes leur 
pain ; souvent ils s’en passent , et du biscuit ou 
de la farine détrempée et culte dans l’eau suffit 
à leur nourriture. Enfin l’argeut étant très-rare 
en Russie , toutes les denrées , toutes les ma- 
tières premières y sont à vil prix , et par con- 
séquent tout est beaucoup meilleur marché 
pour le gouvernement. 

Le roi de Prusse est ensuite le souverain 


Digitized by Google 



DU SYSTEME DE GUERRE etc. 253 
qui fait la guerre avec le moins de frais. Cette 
économie ne tient point aux memes causes 
que celle de la Russie ; car la constitution de 
ses troupes n’est pas aussi bonne à cet égard , 
et elle ne diffère guère de celle des autres trou- 
pes Allemandes. Les denrées et les matières de 
premier besoin ne sont pas non plus à meil- 
leur compte chez lui que dans le reste de l’Al- 
lemagne ; mais , comme il est le seul souverain 
de l’Europe qui ait un trésor , il paye tout 
comptant. 11 ne connoît point les avances usu- 
raires des entrepreneurs , et , quand il traite 
avec eux , c’est encore l’argent à la main. Son. 
économie tient sur-tout à l’habileté avec la- 
quelle il sait tirer parti des moyens et des res- 
sources du pays , soit ami , soit ennemi : aucim 
«énéral n’a aussi bien que lui commenté et 
pratiqué cette niaxime de Caton ; U faut que 
la guerre nourrisse la guerre. 

La maison d’Autriche a jusqu’à présent te- 
nu le troisième rang pour l’économie dans les 
dépenses de guerre. Peut - être l’empereur , 
commandant ses ai-mées lui-même , et appla- 
njssant par sa présence beaucoup d’obstacle» 
contre lesquels ont toujours à lutter de simples 
généraux^ forcés de compter avec un conseil 
de guerre et avec une cour , l’administration 
militaire des AuU'ichiens en temps de guerre 
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se perfectionnera - 1 - elle maintenant comme 
elle s’est déjà perfectionnée relativement aux 
dépenses de paix. Mais toujours est-il , jusqu’à 
présent , que la science de tirer parti du pays 
ne leur est pas aussi connue qu’aux armées 
Prussienncs.Tou jours est-il qu’ils ont un grand 
obstacle à toute espèce d’amélioration écono- 
mique, que , comme nous venons de l’obser- 
ver, n’a pas le roi de Prusse. Loin d’avoir des 
fonds en réserve , et d’élre seulement sur sou 
courant , la cour de Vienne a encoré des dettes ' 
de la guerre dernière à iâcqùitter : à peine ‘ 
a-t-elle fait une campagne , et déjà elle négocie 
des emprunts. De - là il n’y a qu’un pas aux 
entreprises et à tous les abus qui s’ensuivent. 

- Quant ’à là' France , en ' supposant qu’à la 
première guerre nous ne changions ni de mé- 
thodes , ni de mesures , l’augmentation de 
dépenses où la guerre nous jette est presque im- 


possible à calculer; ordinairement elles dou- 
blent ; enfin' en cas de malheur elles n’ont plus 
de bornes. La campagne de 1757116118 a coûté^ 
200 millions, et celle de‘'i 759 guère moins.^ 
Celte différence énorme ' de noi’"dépenses à‘* 
celles ‘des puissances' étrangèéds , ‘'tient sans 
doute en 'partie à''ce que toutes les denrées , " 
toutes les fournitures ,' toùDes les màtièrës pre- ’ 
mières à l’usagé des troupes, de qiielque espèce' 
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qu’elles soient , coûtent plus cher en France 
que par-tout ailleurs. Mais elle tient aussi à des 
points plus décisifs , à la disette d’argent où se 
trouve tout de suite l’administration , et de-là 
au besoin où nous sommes de nous mettre 
pieds et poings liés entre les mains des entre- 
preneurs ; à notre mal - adresse à tirer parti des 
moyens du pays où nous faisons la guerre , 
mal-adresse telle que les contrées les plus abon- 
dantes ne peuvent suflire à nourrir nos armées; 
à notre habitude de ne savoir rien faire qu’avec 
des attirails énormes et à pi-lx d’argent ; enfin 
à tant et tant d’abus, soit de routine, d’igno- 
rance ou de malversation , que je ne puis ni ' 
n’ose m’y arrêter. Les indiquer en masse , c’est 
tomber dans la déclamation ; les détailler et les 
appuyer de preuves , c’est un rôle dangereux; 
et ce qui doit arrêter plus que le danger , c’est 
qu’en se chargeant de ce rôle , on ne fait que 
se dévouer sans succès. Il ne faut attaquer les 
abus que quand on est armé du pouvoir , et si 
l’on n’a point en même temps la massue , il ne 
faut pas s’aviser de faire usage du flambeau. » 

Ce qui arrive à la France est au reste le sort 
de l’Angleterre pour toutes ses dépenses de 
guerre ; et peut-être , à cet égard , les vices de 
son administration , et ses abus en tout genre,’ 
^out'ils plus dissipateurs encore; comme s’il de- 
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Toit en être des nations riches ainsi que des 
particuliers opulens , qui sont condamnés à ne 
plus rien acheter au poids et au prix courant , 
et qui trouvent dans leurs richesses memes la 
source de leur ruine ; comme si le sort vouloit 
établir une sorte d’équilibre entre les nations 
riches et les nations pauvres , en grossissant les 
moyens des unes par l’économie , et affoiblis- 
sant ceux des autres par la dissipation ! 

Mais je touche ici à un des points le plus 
important de ce chapitre , à une proposition 
dont l’énoncé va paroître un paradoxe , tant 
elle choque les opinions reçues. Je prétends 
que les armées nombreuses et les dépenses 
nécessaires qu’elles entraînent , ne sont pas 
pour les peuples un fardeau sans dédommage- 
ment , et que le système de guerre moderne , 
envisagé sous ce rapport , et comparé au sys- 
tème ancien , est très -avantageux aux nations 
et à l’humanité. 

Autrefois , quand on n’a voit que de petites 
armées , quand la guerre se faisoit sans beau- 
coup d’attirails et à peu de frais , quand il n’y 
avoit pas d’armées constamment sur pied , et 
que les armées ne se formoient que passagè- 
rement pour le temps de la guerre , et quel- 
quefois même' pour le moment des expédi- 
tions seulement , les guerres étoient beaucoup 
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plus fréquentes , et l’Europe en étoit perpé- 
tuellement le théâtre. Chaque petit souverain , * 
chaque seigneur tant soit peu puissant, avoient 
le droit et le moyen de la faire ; il leur suffi- 
soit de convoquer leurs vassaux. A plus forte 
raison la guerre étoit -elle facile aux grands' 
souverains. Pour le plus le'ger grief on couroit 
aux armes. ’ 

Quand l’art militaire commença à renaître , 
quand des troupes un peu mieux réglées pri-' 
rent la place de cette espèce de milice féodale , 
comme ces troupes étoient encore en petit 
nombre , comme elles se levoient et s’armoient 
à peu de fraisV cèlâ ne rallentit point encore 
la fureur et 'là fréquence des guerres. On vit 
l’Europe pleine de petites armées. De simples 
généraux , n’àyant de droit que leur épée, s’at- 
tachoient des aventuriers et faisoient la guerre 
pour leur compte , ou se vendoient aux sou- 
verains. Ainsi firent ‘Éertrand du Guesclin, le 
connétable de B6urh6h,lé duc deWeymar,etc. 
De-là ces stipCtidiaires sous ' toutes sortes de 
noms, Reitres , Lansquenets' i Archers, que 
l’Allemagne et l’Italie fournissoient à nos "ar- 
mées. Ces petits princes, qui aujourd’hui ven- 
dent pacifiquement leurs troupes pour suffire 
au luxe de leurs petites cours; ces petits princes, 
Xomé II. 
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aujourd’hui réduits à sç mettre sous la protec- 
• tion des grandes puissances , pour n’étre pas 
dépouillés par elles, étoient tous alors tui-bulens 
et ambitieux. Ils faisoient la guerre à la tête de 
leurs troupes et poui^ eux-mêmes. U n’y a\oit 
pas jusqu’aux évêques qui ne s’en mêlassent. 
Je ne citerai entre autres que le fameux Van-, 
Galen, évêque de Munster. Je ne dois pas né- 
gliger de rappeler qu’indépendamment de 
toutes ces troupes il y avoit de grandes monar- 
chies, telle que celle de France, par exemple, 
où les princes du sang et les grands seigneurs 
entretenolent beaup.oup de gentilshommes et 
de gens armés. Nos princes ayolent des gardes, 
des troupes , des places deguerre ,'e); beaucoup 
d’emplois militaires à leur nomiu^tij^n, 

Ainsi , en comptant tout ce qui étpit' en ar- 
mes alors , il y avoit peut-être en Europe au-^ 
tant d’hommes qu’aujourd’hui voués à cette 
profession; mais il n’en réfiultoit ni, un aussi 
grand appareil , ni d’aussi grands.^ffets , parce 
que l’on manquoit, d’argeut... et de méthodes 

pour lesxéunir; parce que.le système de guare 
de ces, temps ne l’exigeoit pas; enfin parce qu il 
n’y avoit pas , comme au jourd’hui , ces grandes 
masses de puissauces qui ont anéanti toutes les 
autres, et qui , en même temps plus despotiques 
dans leur intérieur, ont réuni dans leurs mmns 
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toutes les forces épaises qui composoient l’an- 
cien régime féodal. Ce qui forme aujourd’hui 
les armées de cinq ou six souverains de l’Eu- 
rope, eût été autrefois soudoyé par cinq cents 
maîtres. Servir pour servir* il me semble que 
ceux qui y sont destines ont gagne au change j 
car les grands tyrans, si ces souverains étolent 
tentés de le devenir, sont encore de meilleure 
composition que les petits , et la servitude s’en- 
noblit un peu par la grandeur du maître. 

Ainsi , dans ces siècles , certainement plus 
malheureux que le notre , les guerres étolent 
bien plus fréquentes et plus longues , et elles se 
faisolent dans bien plus de points à la fols. 
Cela me sera aisé à prouver. Aujourd’hui que 
la guerre ne peut se faire qu’avec des troupes 
réglées , avec des armées nombreuses , disci- 
plinées de longue-main , et constamment en- 
tretenues sur pied , cinq ou six grandes puis- 
sances seules ont en Europe le droit et les 
moyens de la faire ; je dis le droit , car les puis- 
sances secondaires ne l’ont plus de fait , elles 
sont réduites à s’attacher aux puissances de 
premier ordre , et à faire juger leurs différens 
par elles. C’estdonc déjà beaucoup que cinq ou 
six têtes seules ayent la disposition de celléau, 
et ce sont déjà beaucoup de probabilités de 
plus en faveur de la paix; car moins il y a de 
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têtes , moins il y a certainement de rivalité y 

d’intérêts et de passions en présence. 

Ce n’est pas tout encore. Quand la guerre 
est facile à faire, quand elle n’exige que peu 
d’avances primitives , quand il ne faut pour 
l’entreprendre que rassembler des hommes, les 
armer , et courir sur l’ennemi , alors on s’é- 
chauffe pour de légers motifs , ou obéit à un 
■ premier mouvement , on déclare la guerre et 
on la fait , comme un particulier met l’épée à 
la main pour repousser une offense. C’étoit 
ainsi qu’en usoient autrefois les nations et les 
souverains. 

Aujourd’hui la guerre est devenue si difficile 
à entreprendre , elle exige tant de frais, tant 
d’avances , une mise dehors si ruineuse ; elle 
offre, ainsi que nous le développerons ci-après’ 
en considérant le système moderne relative- 
ment à Fart en lui-même , des perspectives de 
succès si incertaines , des chances si peu com- 
plettes y et à la paix , une ruine à peu près si 
égale pour le vainqueur et pour le vaincti , 
que les souverains balancent long-temps à s’y 
déterminer. On dissimule les petits griefs , on 
pallie les autres , on négocie , et pendant que 
les négociations se font , l’animosité se refroidit, 
'd’autres intérêts surviennent , et la paix se pro- 
longe, Enfin , comme ma système général de 
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politique lie aujourd’hui toutes les grandes 
nations l’une à l’autre , soit par des rapporta 
d’union , Soit par des rapports d’inimitié , celles 
qui sont en paix craignant toujours , quand 
il survient une rûpture entre quelques-unes 
d’elles, d’étre entraînées dans la querelle, elles 
s’empressent d’offrir leur médiation. Tel est le 
spectacle que nous offre l’Europe depuis dix- 
scpt ans. Trois ou quatre fois les apparences 
de guerre se sont évanouies en fumée. Elle ve- 
noit de s’allumer entre la Prusse et l’Autriche , 
les alliés réciproques ont interposé leurs bons 
offices , et ces deux puissances formidables , 
après s’étre mesurées et s’étre senties en équili- 
bre de forces , se sont empressées de se récon- 
cilier. 

Par la même raison que les guerres étoient 
autrefois plus fréquentes , elles étoient plus 
longues, et par la même raison qu’elles sont 
aujourd’hui plus rares, elles sont aujourd’hui 
plus courtes. Ces résultats , en apparence si op- 
posés , sont la suite de la différence des moyens 
qu’on employ oit alors , et de ceux qu’on em- 
ploie aujourd’hui. Alors onagissoit avec peu 
de forces à la fois , et par conséquent avec peu 
d’efforts ; de-là on pouvoit répéter ces efforts 
souvent et les pi'olouger long-temps. Aujour- 
d’hui on agit avec des forces immenses et par- 
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conséquent avec d’immenses efforts. Ils doîr^t 
donc bientôt épuiser et donner le besoin de se 
re^ser long-temps. La dernière guerre, qtiia 
été et qui sera vraisemblablement lapins mémo- 
rable de notre siècle, amis 5oo mille combattans 

t 

en armes , et elle a duré six ans. La plus célèbre 
guerre de l’autre siècle n’avoit mis aux prises 
que loo mille combattans dans toutes les armées 
respectives, mais elle a druré 3oans. Je nebasar- 
derai point de prononcer laquelle des deux a ' 
coûté le plus de sang et de larmes au genre hu- 
main ; mais plusieurs raisons me paroissent 
incontestablement prouver que le système de 
guerre moderne est moins meurtrier et moins 
dévastateur q ue l’ancien. ^ 

D’abord il est hors de doute que l’usage des 
armes à feu a rendu les combats infiniment 
moins sanglans. Les causes de cette différénce 
sont trop sensibles , et l’iilstolre en fournit 
trop de preuves pour que j’aie besoin de m’y 
arrêter. 11 est hors de doute encore que , vu l’art 
avec lequel les batailles s’engagent aujourd’hui, 
elles ne peuvent plus être générales , et par 
conséquent aussi meurtrières et aussi décisives. 
J’ai expliqué au chapitre des ordres de ba- 
taille , comment la science moderne avoit subs- 
titué l’ordre oblique à l’ordre parallèle. C’est 
l’habileté des généraux ët la bonté des dispo- 
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sitions qui décident aujourd’hui le sort des 
batailles , plutôt que la quantité de sang ré- 
pandu. Enfin , c’est un jeu de calcul et de com- 
binaison , qui a succédé à un jeu de hasard 
et de ruine. 

Mais ce n’est pas sous ce seul rapport que le 
système de guerre moderne est plus favorable 
à l’humanité. Aujourd’hui les guerres sont de- 
venues moins cruelles. Hors de combats on ne 
répand plus de sang , on respecte les prison- 
niers , on ne détruit plus les villes ,.on ne ra- 
vage plus les campagnes. La philosophie , les- 
lumières,ràdoucissement universel des mœurs, 
ont sans doute contribué à cette révolution ; 
mais elle est aussi le résultat du système de 
guerre moderne. 

Autrefois , quand la guerre se faisoit avec le 
fond des nations, quand c’étoit la noblesse et 
ses vassaux, passagèrement rassemblés qui la 
soutenoient , la suite d’une victoire , l’invasion 
dans un pays , la prise d’une ville, dévoient né- 
cessairement entraîner le ravage et la dévasta- 
tion. Tout pays défendu par ses habitans doit 
presque inévitablement éprouver ce genre de 
calamité. On espère par-là les intimider et leur 
faire poser les armes. Le vainqueur regarde 
alors le pillage comme la représaille de la dé- 
fense. En ravageant , en détruisant , il croit 
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affoiblir'son ennemi , et il l’affoiblit en effet. 
Enfin y il est difficile de ne pas se laisser aller 
involontairement à traiter avec rigueur l’habi- 
tant qui naguère avoit les armes à la main. 
Celte rigueui' est presque de droit naturel ; car , 
en se défendant et en répandant le sang du 
vainqueur , l’habitant avec tout ce qui lui ap- 
partient semble être devenu l’objet et le prix 
de la conquête. Ainsi , dans cette fameuse 
' guerre de trente ans , Magdebourg, défendu 
par ses babitans , ne fut plus qu’un monceau 
de cadavres et de ruines. L’Allemagne fut, dans 
presque toute son étendue et en toût genre , un 
théâtre de désolation. On vient de voir récem- 
ment en Amérique, que la'guerre devient plus, 
désastreuse et plus cruelle quand les habitans 
y prennent part. Les Anglois, qui se montrent 
dans toutes les autres guerres si humains et si 
généreux , ont commis des horreurs dans celle- 
ci. La philosophie peut leur en faire des re- 
proches , mais toutes les raisons que je viens 
d’alléguer peuvent aussi les justiber,' 

Le système de guerre moderne ayant fait en 
Em'ope, des armées et des nations, deux classes 
absolument séparées , les habitans des pays où 
se fait la guerre n’en sont plus que specta- 
teurs. De- là une sorte de convention tacite- 
ment unanime leur sert de sauve-garde , et le 
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rend sacrés même aux vainqueurs. On a vu 
de nos jours des villes emportées l’épée à la 
main , ne pas essuyer de pillage ; c’est que les 
habitans n’avôient point eu part à la défense , 
et qu’il y auroit eu alors de la barbarie à se 
venger sur eux’d’une résistance qu’ils n’a voient 
pas faite. Une armée s’empare d’un pays : à 
peine ce pays s’apperçoit-il qu’il a changé de 
maître. L'armée Conquérante ne lui est pas plus 
à charge que celle qui le défendoit. Souvent ce 
qu’il paye en contributions lui est moins oné- 
reux que ce qu’il payoit en impôts à son sou- 
verain , parce que les contributions militaires 
se payent par des voies plus directes et plus 
' simples-, au lieu que les impôts joignent à leur 
poids la surcharge de la perception financière 
et de tous les abus qui y tiennent. Enfin , si 
les nombreuses armées et leurs immenses atti- 
rails épüisent davantage le pays où elles sé- 
journent , elles sont aussi obligées , pour s’en 
ménager les ressources, d’observer plus d’ordre 
et de discipline ; elles déposent dans le pays 
plus d’argent qu’elles n’en retirent , et font par- 
la l’effet de ces torrens qui fertilisent en rava- 
geant , et qui laissent après eux de nouveaux 
germes de fécondité. La Flandre a souvent fait 
cette épreuve, et la Hesse , que j’ai vue dix ans 
après la guerre , m’a offert le même tableau. 
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Il me reste à considérer ici le système de 
guerre moderne relativement à l’art en lui- 
même. Si on envisage d’abord cet art du côté 
de l’immensité et de la difficulté , il est supé- 
rieur à ce qu’il fut dans tous les siècles de l’an- 
tiquité. Chez les anciens on ne connoissoit ni 
la science de l’artillerie ni celle des mines; 
sciences fondées sur des spéculations abstraites 
et profondes. Qu’étoit la théorie de leurs armes 
et de leur balistique, auprès de celle de Béli- 
dor , de Robbins , etc. ? Qu’étolt le foüillage 
des Bèces et des Daces auprès de notre art des 
mines , auprès de cet art si lumineusement per- 
fectionné par M. de Rugy (i )? Mèttra-t-on la 
science des fortifications des Anciens, celle de 
leur atta([ue et défense dçs places , en parallèle 
avec celle de Vauban ? Cette dernière est fon- 
dée sur le concours réfléchi de presque toutes 

(i) Cet habile Officier qui dirige notre école de 
mineurs établie à Verdun , a fait une révolution dans 
cette science. Elle étoit autrefois plus favorable à l’at- 
taquant qu’à l’attaqué. Il l’a rendue aujourd’hui plus 
avantageuse à l’assiégé qu’à l’assiégeant. Il a créé un 
système de fortification souterraine , au moyen duquel 
la prise des places préparées suivant ce système, doit 
être infiniment plus lente et plus difficile. Les principes 
de cette nouvelle 'science sont encore un mystère popr 
l’Europe. 
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les brSnaclies de mathématiques ; celle des an- 
' clens, si l’on en excepte les fables d’Archi- 
mède , n’étoit qu’un art informe.. On n’avoit 
pas chez les anciens ces attirails prodigieux 
d’équipages d’arlillerie , de vivres , si difficiles 
à mouvoir et à nourrir. On n’avoit pas des ar- 
mées aussi nombreuses. Oh connoissoit peu les 
chicanes de la petite guerre ; on ne s’embarras- 
soit presque pas du choix des positions. On- ne 
volt dans le récit des anciens historiens mili- 
taires aucuns détails topographiques. Les ar- 
mées ayant de très -petits fronts , l’espèce des 
armes n’occasionnant ni fumée , ni tumulte , 
les batailles dévoient être plus aisées à donner 
et à conduire. Je compare les guerres des 
Grecs , et la plupart des guerres des anciens , 
à celles de nos colonies dans l’autre continent. 
J’y vols cinq ou six mille hommeslesuns contre 
les autres , des champs de bataille étroits où 
l’œil du général peut tout embrasser , tout di- 
riger , tout réparer. Un bon major conduirolt 
aujourd’hui la manœuvre de Leuctres et de . 
Mantlnéc , comme Epaminondas. 

S’ensuit-il de-là que l’art soit à son point de 
perfection ? non sans doute. Il y a, qu’il nous 
soit permis de hasarder cette expression , quel- 
ques parties où ses progrès mêmes l’ont reculé, 
et où , en s’étendant , il s’est compliqué aux dé- 
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pens de sa perfection. Ainsi l’arlillerie et les 
troupes légères se sont trop multipliées ; les 
frontières des états se sont mal à propos héris- 
sées de places. Il en falloit pour servir de dé- 
pôts , de points de ralliement , pour garder 
de principaux débouchés. Au lieu de cela on 
en a construit eu seeonde et en troisième ligne ; 
on en a dé beaucoup trop petites et qui n’ont 
pas d’objet. Les places sont ensuite inutilement 
surchargées de beaucoup trop de pièces de 
fortification ; les plans des ingénieurs sont la 
plupart trop réguliers, trop méthodiques, trop 
peu combinés avec la Tactique. La science des 
positions nuit dans quelques armées , dans 
celles qui ne sont point manœuvrières , à la 
science des mouvemens , et les détails topogra- •» 
phiques y ont par-là acquis trop d’importance. 

Les armées , devenues immenses, tant par 
l’augmentation des combatlans que par les atti- 
rails et les embarras quelles traînent à leur 
suite , sont difficiles à mouvoir. Les détails de 
leurs subsistances forment une science dont les 
armées des beaux temps de l’antiquité, moins 
nombreuses, plus sobres , et mieux constituées 
n’avoient point d’idée. Enfin , les différentes 
armes , les différentes branches de l’art étant 
chacune devenues une grailde partie , elles 
élèvent des prétentions, soit exclusives, soit 
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prépondérantes , qui produisent à chaque pas 
de fausses conséquences et nuisent à la perfec- 
tion générale de l’art ; de - là chaque espèce 
d’armes se croyant la première et la plus im- 
portante ; l’infanterie pensant être tout dans les 
ai'mées ; la cavalerie disant à son tour qu’elle 
seule décide les batailles ; l’artillerie s’imaei- 

•f. ® 

nant qu’eu elle résident tous les grands moyens 
de force et de destruction ; les ingénieurs 
voyant toute la sublimité de la guerre dans 
leurs angles et dans leurs travaux ; l’état-major 
de l’armée la voyant dans des reconnoissances 
de terreins ou dans des combinaisons locales; 
de -là les troupes légères devenues si nom- 
breuses aujourd’hui , et se croyant les seuls 
corps agissans et guerriers : prétentions toutes 
faussés ou du moins toutes exagérées , toutes 
préuves de l’ignorance et de la rareté des gran- 
des vues ; prétentions qui rappellent cet apo- 
logue où chaque membre réclame la préémi- 
nence et se croit le principe et le siège de la vie* 

' "Voilà les abus et les erreurs qui compliquent 
la- science moderne , et qni attendent encore 
des homines'de génie pour tout classer, tout 
idduire, tout contenir dans de "justes propor- 
tion», pour faire j en un mot * dés lumières de- 
chaque branche de l’art militaire , un faisceau 
de rayons qui constitue U science et qui 1a 
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consolide. Mais en attendant , c’est ce mélange 
de lumières et d’abus, de connoissances et d’er- 
reurs qui , en accablant les hommes d’un es- 
prit médiocre , et en exigeant plus que du ta- 
lent , rend et doit rendre aujourd’hui les grands 
généraux si rares. Tel homme dônt l’esprit eût 
embrassé toutes les parties de l’art militaire des 
anciens, qui eût bien commandé vingt mille 
Grecs ou Romains ; tel homme qui eût été alors 
un Xanlippe , un Camille , ne suffit pas au- 
jourd’hui à la moitié des connoissances qui 
composent la science moderne ; il est absorbé 
par les détails , aveuglé par l’immensité , étour- 
di par la multitude. Cent mille hommes , dont 
il doit régler les mouvemens, le soin de pour- 
voir à leur subsistance , tous les obstacles pro- 
duits par nos mauvaises constitutions; cent ' 
mille ennemis qui lui sont opposés , un plan 
de campagne à plusieurs branches , les combi- 
naisons sans nombre qui résultent de la mul- 
tiplicité des objets , tant de pensées , de. soins 
et d’attentions à réunir , forment un fardeau 
au-dessus de ses forces. Il reste fatigué et acca- 
blé sous lui ; il n’est plus bon que tel ou tel 
jour , et dans une partie donnée; il n’est enfin 
qu un généi’al du second ou du troisième ordre. 

Mais il est un point sur lequel l’art dé la 
guerre a éprouvé une grande^ révolution , et 
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par où il doit devenir cher à la saine philo- 
sophie et à rhumanitë. Autrefois l'art de la 
guerre étoit presque tout entier dirigé vers 
l’offensive. Il avoit pour but principal d’atta- 
quer et d’envahir. J’ai démontré dans le cours 
de cet Ouvrage , que les armes des anciens 
étoieut plus favorables à l’attatjuc qu’à la dé- 
fense ; que de-là leur ordre unique et exclusif 
étoit offensif ; qu’enlin ils ne savoieut com- 
battre qu’en attaquant. J’ai démontré qu’en 
conséquence la science des positions , et tout 
ce qui s’appelle aujourd’hui guerre défensive , 
leur étoit à peu près iuconnu;quc livrer des 
combats étoit toujours leur objet , et que ces 
combats, parla nature de leurs armes et par 
l’espèce de leur Tactique, étoient plus meur- 
triers et plus décisifs que les notrc*s. Ainsi trois 
batailles renversèrent l’empire de Darius , em- 
pire presque aussi grand que l’Europe. La ba- 
taille de Cannes eût détruit la république 
Romaine, si Aunibal n’eût pas fait la f^utede 
s’arrêter à Capoue ; et celle de Zama décida du 
sort de Cai'thage. 

Malgré l’iuventlon des armes à feu , tant 
qu’elles ne furent pas perfectionnées , tant que 
la Tactique resta dans l’enfance , c’est-à-dire , 
jusqu’au milieu du seizième siècle , la guei’re 
se fit à peu près sur les mêmes principes j oq 
connut toujours peu la science des positions 
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et de la défensive. Les batailles continuè- 
rent d’être la grande et presque l’unique opé- 
ration , et-d’entrainer des invasions et des con- 
quêtes. 

A cette époque , qui fut celle du prince de 
Parme , de Nassau , de Gustave , l’art changea 
de face ; on commença à mettre de l’impor- 
tance et du prix aux positions , aux retrancbe- 
mens , aux places de guerre. C’est aux guerres 
de Flandres que nous devons cette révolution , 
parce que les Hollandois , luttant toujours 
contre les Espagnols , à nombre inégal , furent 
obligés de se renforcer par l’art et par la dis- 
cipline. C’est à eux que l’on doit le système de 
fortification moderne , l’usage des retranche- 
mens adaptés à la guerre de campagne, et enfin 
les premiers élémens de ce genre de guerre , au 
moyen duquel , avec des forces inférieures , 
aidées des obstacles du pays et des ressources 
de l’àrt , on défend , on retarde , on empêche 
les invasions contre des armées supérieures. 

Le siècle de Louis XIV et le nôtre ont re- 
cueilli et perfectionné ces documens. La dé- 
fensive y est devenue une des plus savantes 
et des plus difficiles parties des la guerre. C’est 
par elle que se sont immortalisés Turenne et 
Créquy, et, dans un degré inférieur, Catinat 
et Bervick. C’est celte défensive , fondée sur 
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les rivières , sur les places , sur les positions , 
qui , dans les malheurs de la guerre de la 
succession , a préservé la France d’être en- 
vahie. 

Aujourd’hui enfin, le système de guerre mo- 
derne est plus que jamais tourné à la défensive. 
Ce peut être im ahus , ce peut-être un vice de 
l’art, car le pour et le contre peuvent être éga- 
lement soutenus sur cela ; mais c’est un ré- 
sultat certainement avantageux à la tranquil- 
lité des Nations et à la sûreté des Empires. 

Cette prédominance de la défensive dans 
le système de guerre moderne , tient à l’es- 
pèce de nos armes actuelles , qui sont plus fa- 
vorables à la défense qu’à l’attaque ; à la supé- 
riorité que les positions donnent aux troupes 
qui les défendent sur celles qui les attaquent; 
à l’usage habituel que les armées ont aujour- 
d’hui de se poster ; aux appuis favorables que 
prêtent les places de guerre ; aux attirails im- 
menses d’équipages et d’artillerie que nos ar- 
mées traînent à leur suite ; aux embarras qui 
en résultent pour les grands mouvemens et 
pour les subsistances ; enfin , à la difficulté 
d’agir offensivement avec tous ces embarras 
et malgré tous ces obstacles; car , contre l’opi- 
nion consacrée par le préjugé, si l’on en ex- 
cepte la défensive de grand genre , telle que 

Tome IL 18 
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la fit l'urenne dans sa Campagne de iGyS , 
défensive qui fut en même temps agissante et 
offensive , la partie de la guerre que nous 
croyons la plus difficile à faire aujourd’hui, vu 
d’une part tous ces embarras et ces obstacles, 
et de l’autre les progrès de la défensive , est 
cerlalucraent l’offensive. Ce qui nous confirme 
dans celle opinion , c’est que tous les généraux 
médiocres entendent plus ou moins la défen- 
sive, et ([u’il n’y a que ceux du premier ordre 
qui sachent manier l’offensive. Mais cette dis- 
cu sion demanderoit un grand développe- 
ment, et elle est étrangère à mon sujet. 

Du changement majeur qui s’est fait dans 
l’ai’t de la guerre moderne, il s’ensuit donc que 
cet art est essentiellement et primitivement de- 
venu protecteur et conservateur; il s’ensuit que 
la défensive s’étant de plus en plus perfec- 
tionnée, et l’offensive étant devenue plus di- 
ficile , les guerres sont nécessairement moins 
décisives; qu’elles s’arrêtent aux frontières des 
Etats, et que plusrai'ement elles pénètrent dans 
l’intérieur; il s’ensuit par conséquent, que 
le fléau parcourt moins d’espace , qu’il est con- 
centré dans des points , et qu’il fait moins de 
ravages. Une armée formidable , habilement 
commandée , et faisant la guerre avec toutes 
les lumières du système moderne , est comme 
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CCS barrières utiles qu’on établit sur les fron- 
tières poiu' éloigner la contagion. 

Maintenant , plus les armées respectives 
des grandes Nations , plus l’instruction et la 
discipline de ces armées, plus les talens de leurs 
généraux, se balanceront également; plus elles 
s’en imposeront mutuellement , et par consé- 
quent moins elles entreprendront de guerres ; 
car des forces en équilibre nécessitent le re- 
pos ; moins , quand elles les entreprendront, 
ces guerres seront décisives et par conséquent 
funestes aux nations; enfin moins il y aura 
de possibilité de conquêtes , de sujets de tenta- 
tion pour les princes ambitieux , et de révo- 
lutions d’Empires. 

Quels sont les résultats que je prétends ti- 
rer de cette longue discussion ? Ils se rédui- 
sent à ce qui suit : 

Que la guerre est un fléau sans doute , mais 
qu’elle est un fléau inévitable. 

Que pour le rendre plus rare , poui’ l’éloi- 
gner d’elle , il faut que la France soit assez 
puissamment armée pour ôter a ses voisins le 
désir de l’attaquer , ou de rien faire qui nuise 
à ses intérêts. 

Que la nécessité d’enti’etenir une ai'mée étant 
établie , il faut que cette armée réponde à la 
grandeur du royaume , à sa population , à 
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son système politique , et à toutes les circons- 
tances qui l’enTironnent. Qu’il faut certaine- 
ment tâcher (l’entretenir cette armée avec le 
plus d’économie qu’il est possible ; que c’est 
sans doute un grand malheur que d’y dépenser 
déjà deux ou trois fois plus que les autres 
puissances ; mais que si telle est la constitution 
du pays , qu’on ne puisse , ou n’ose , ou ne 
veuille remédier aux abus qui occasionnent 
cette prodigieuse différence , il faut alors 
fermer les yeux sur la dépense , et se faire 
celte armée à quelque prix que ce soit. Car, 
quoi qu’il en puisse coûtei’ , il faut pouvoir 
défendre ses possessions et recueillir ce qu’on 
y sème ; il faut conserver (pielque considéra- 
tion , et se mettre à l’abri de l’envahissement. 
Ce qu’il y a de plus cher et de plus onéreux, 
c’est d’avoir une demi -armée; car avec cela , 
on n’est jamais au niveau ni de sa politique, 
ni de son rang , ni du rôle qu’on doit jouer ; 
et toute dépense qui est insuffisante est celle 
qu’il faut vraiment regretter. 

Qu’ayant une armée , il faut l’avoir au 
moins égale , et , s’il se peut , supérieures cel- 
les des autres puissances en discipbne et en 
instruction. Car ce qui coûte cher , tant au 
présent que dans l’avenir , c’est une armée 
médiocre; attendu que sa ^dépense à la paix 
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n’est pas moindre que celle d’une bonne , et 
qu’à la guerre on ne retire pas l’intérêt de son 
argent par des victoires. 

Que pour avoir une excellente armée , il 
faut avant tout qu’elle ait un esprit militaire ; 
que si cet esprit est affoibli dans une nation, 
il faut qu’il se retrouve et se conserve dans 
son armée ; que ce doit être un des soins le 
plus important du Gouvernement, que c’est 
le feu sacré qu’il doit entretenir ; car ce feu 
une fois éteint , c’en est fait de Rome et de 
ses destinées. 

Que toute la nation peut, ne vouloir , ne 
souhaiter , ne respirer que la paix , parce que 
toutes les autres professions ne fleurissent que 
par elle , mais que l’armée doit avoir la soif 
de la guerre; que celte ardeur n’y peut naître 
que de deux moyens , tous deux dans la main 
du Gouvernement; l’un est le sentiment de 
sa force, que le Gouvernement peut lui ins- 
pirer en la' mettant sur un pied formidable ; 
l’autre est l’extrême sobriété des grâces à la 
paix , et la perspective de l’abondance des 
grâces à la guerre. C’est - là l’utile politique 
du roi de Prusse.' Son armée brûle du désir 
de la guerre , d’abord parce qu’elle se sent , 
se voit , se "juge en état de la faire ; et,ensuite 
pai’ce qu’à la paix il n’y a dans cette armée ni 
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avancement ni grâces. L’uniforme, solde , la 
marche du tableau , voilà tout ce qu’on peut 
y attendre. Aussi, au plus léger bruit de guerre 
tout dans celte armée se réveille, jouit ou 
espère. L’ambition ou l’intérêt animent toutes 
les classes, l’a\ancement pour les unes, l’ar- 
gent pour les autres. Il n’y a dans cette ar^ 
mée personne qui n’éprouve ou ne se pro- 
mette par la guerre une amélioration dans son 
sort. Le soldat étranger même , le malheu- 
reux qui pendant toute la paix a gémi dans 
la captivité de la garnison et sous le joug de 
la discipline , soupire après la guerre « il y 
espère plus de mouvement et de liberté. J’ai 
vu ce tableau, il' y a qitelques années, dans 
un moment où les troubles de Pologne sem- 
bloient annoncer une guerre prochaine. Toute 
celte armée tressailloit d’impatience et de joie; 
elle me dmmoit l’idée d’une .meute prête 
à; s’élancer ; elle sembloit attendre que son 
maîti'e lui livrât une nation à déveirer. 

Que tel doit être l’esprit d’une 'armée potir 
que cette arniéë soit redout^le; câr le métier 
des aimes n’est ;péâ un métier de réison et de 
philoso j)hié ; c'est ,un métier contre nature , et 
où il fiàutsàns cesse eu dtouffièk' les mouvemenis. 
C!est' un métier où il ne faut pas que les moeurs 
soient trop. douces, parce que si elles le sont , 
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elles courent risque d’affoiblir les qualités mi- 
litaires; c’est un métier qu’il faut aimer pour 
Je bien faire , et qu’à facultés égales , celui qui 
l’aime le plus , fait toujours le mieux ; c’est un 
métier enfin auquel il faut conserver soigneu- 
sement tous les prestiges de gloire et d’honneur 
qui l’élèvent et l’ennoblissent; car si les gens qui 
le fout en venoient à raisonner et à sentir 
comme des philosophes , ce qu’ils auroient 
cei’tainement de mieux à faire, ce seroit de 
l’abandonner ou de le faire avec mollesse. 

Que c’est donc une philosophie bien dange- 
reuse , bien mal - entendue , bien dépourvue 
de lumières , malgré l’orgueilleuse prétention 
qu’elle a de les répandre , que celle qui cher- 
che à décrier à la fois la guerre , l’art et la 
profession. Qu’à plus forte raison faudroit-il 
décrier le commerce maritime , parce que les 
tempêtes , les maladies , les accidens insépa- 
rables de la navigation enlèvent tous les ans 
beaucoup d’hommes ; la possession des îles de 
l’Amérique , parce qu’elles sont le tombeau de 
la plus grande partie des £iu:opéens qui j 
passent ; l’exploitation de toutes les mines , de 
quelque espèce qu’elles soient , pat'ce qu’il n’y 
en a point <pii ne soient mal-saines et funes- 
tes aux ouvriers qui y travaillent. On peut se 
passa' en effet , à, toute rigueur , de correspon- 
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dre avec les nations entre lesquelles et nous la 
nature a mis l’immensité des mers. On peut se 
passer de sucre, de café, d’indigo; on peut 
lâ’avoir besoin ni de cobalt, ni d’arsenic, ni 
de sel fossile, etc. , mais il est de première 
nécessité de garder son pays, et d’étre sûr 
qu’un autre peuple, tenté à la fois par sa fé- 
condité et par notre foiblesse, ne viendra pas 
nous en chasser. 

De ce long discours il s’ensuit enfin, pour 
résultat sommaire et général , que le système 
de guerre moderne, au lieu des anathèmes et 
des malédictions philosophiques, mérite la 
reconnoissance des peuples et la plus grande 
attention de la part des Gouvememens. 

Je serai content si cette discussion ramène 
à mon avis , non ce ramas de, coriphées de la 
philosophie du jour, qui n’approfondissant 
rien, ne voyant jamais les grands objets par- 
delà leur surface , n’ayant jamais étudié sai- 
nement l’Histoire et marché sur le grand 
théâtre des affaires et des passions, déclament 
par écho , parlent de ce qu’ils ne peuvent pas 
connoître et croyent s’agrandir en se disant 
citoyens du monde et cessant de l’être de leur 
pays ; maïs ces hommes faits pour être de vrais 
philosophes, parce qu’ils ont une ame élevée 
et un esprit vaste, cés hommes tels que j’eu 
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pouirois nommer, si je ne craignois de blesser 
leur modestie, et si je ne les-honorois mieux 
en les laissant désigner au public qu’en les dé- 
signant moi-même; ceux-là eussent bien mieux 
que moi découvert et apprécié l’importance 
et les avantages du système de guerre moderne , 
si c’eût été leur profession de réfléchir et de 
méditer sur oe qui y a rapport; c’est à eux que 
je remettrai sous les yeux ces paroles mémora- 
bles d un homme dont je leur ai toujours èn- 
tendu prononcer le nom avec vénération , d’un 
homme qui, dans un siècle de ténèbres, avoit 
presque tout entrevu ou deviné, de l’immor- 
tel Bacon ; Aussitôt quun peuple naturelle- 
ment belliqueux négligera les armes et tom- 
fbera dans la mollesse , la guerre viendra fon- 
dre sur lui de tous cotés. Un Empire qui 
dégénère ne songe qu’aux richesses ; c’est 
un appât pour ses voisins qui, le prenant dans 
un temps de faiblesse, en ont bientôt fait 
leur conquête et leur proie. 

Je serai content si je réconcilie avec la pro- 
fession des armes , un sexe devenu , après les 
philosophes , la seconde autorité des sociétés 
de ce pays-ci., un sexe autrefois protecteur et 
ami de cette profession. Les déclamations mo- 
dernes contre la guerre ont égaré sa sensibi- 
lité, et l’ont détourné de sa vi'aie destination , 
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celle (l’èire le but et le prix de la gloire. Puisse 
la lecture de ce chapitre, si ce livre tombe dans 
ses mains , lui dessiller les yeux, lui faire voir 
que l’humanité a gagné dans la révolution qui 
s’est faite dans l’art de la guerre; que cet ai't, 
aujourd’hui destiné à la défense et à la pro- 
tection plutôt qu’à l’attaque et à l’invasion , 
mérite plus que jamais d’étre honoré et encou- 
ragé. Il ne s’agit plus aujourd’hui de grands 
coups de lances ni de faits d’armes personnels : 
l’art de la guerre a pris une forme plus vaste; 
il s’agit d’une science lumineuse et profonde , 
d’une science qui doit embrasser et remplir 
la vie de ceux qui la cultivent; il s’agit non 
d’actes de courage et de mouvemens passagers 
d’ambition et de zèle ; il s’agit d’un métier qu’il 
faut aimer et étudier sans relâche, qu’il faut 
aller apprendre dans les garnisons, dans les 
voyages, dans les pays qui ont été le théâtre 
des grandes guerres, loin de Paris en un mot , 
parce que Paris est le tombeau des talens; 
parce que les caractères s’y atténuent , les cou- 
rages s’y énervent, les moeurs s’y corrompent , 
l’application s’y relâche, et qu’on n’y prend 
entin que des idées de fortune au lieu d’idées 
de gloire. Voilà ce qu’il faut que les femmes 
nous inspirent. Les devoirs et les sacrifices 
sont plus grands qu’autrefois ; mais aussi de 
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plus grands plaisirs doivent suivre de plus 
grandes privations, et plus de gloire de plus 
grands efforts. ' . 

Je serai content si , par cet Ouvrage , je • 
donne aux militaires un plus grand respect 
pour leur art , et une plus grande idée des con- 
noissances qu’il exige; si je jette sur-tout une 
sorte d’émulation mêlée de frayeur dans la 
conscience des gens que leur naissance appelle 
au commandement des armées , et qui négli- 
gent de s’en rendre capables. Enfin j’aurai rem- 
pli mon objet, si j’excite le Gouvernement à 
avoir une armée; c’est lui qui y a le premier 
intérêt; c’est à lui à redresser à cet égard nos 
préjugés, ou à se mettre au-dessus d’eux; c’est 
pour cela qu’il a dans ses mains l’autorité , et 
lorsqu’il l’emploiera ainsi , tous les bons es- 
prits , tous les vrais citoyens en béniront 
l’usage. 
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